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AVERTISSEMENT DE L'ÉDITEUR 


La plupart des ouvrages primitifs de notre ancien théà- 
tre comique et satirique ont disparu : ceux qui nous restent 
et qui sont empreints à un si haut degré du véritable es- 
pnit gaulois, méritent d'être conservés, non-seulement 
comme les préludes naïfs de la comédie de Molière ct de 
Beaumarchais, mais encore comme d'irrécusables docu- 
ments pour servir à l'histoire des mœa1rs en France. Ces 
farces. ces soties, ces moralités, composées par les acteurs 
de la Basoche, des Enfants-sans-Souci, ct des troupes noma- 
des qui transportaient çi et là leurs tréteaux dramatiques, 
ont été, depuis cinquante ans, réimprimées ou imprimées 
pour la première fois à un petit nombre d'exemplaires qui 
sufbsent à peine pour les sauver de la destruction. On peut 
prévoir un temps peu éloigné où ces éditions modernes seront 
aussi rares, sinon aussi chères, que les éditions et les ma- 
nuscrils originaux. 

Il est cependant impossible de se faire une idée de ce 
qu'était le théâtre aux quinzième ct seizième siècles, si l’on 
ne connaît pas ces farces joyeusces, ces folies piquantes, ces 
ingénieuses moralités, qui, maly:ré la licence effrontée du 
langage, sont quelnucfois des chefs-d'œuvre de bon sens, 
de malice et de gaieté. C’est une branche de notre vieille 
littérature, pleine de séve et de force, qu'on avait laissée 
tomber dans l'abandon et dans l'ombre. Car, au dernier 
siècle, le duc de La Vallière, qui s'était occupé, avec tant 
de soin et à si grands frais, de rassembler dans sa magni- 
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tique bibliothèque tous les livres relatifs au théâtre, ne 
pussédait, outre la farce de Pathelin souvent réimprirée, 
comme le modèle du genre, qu'une trés-petite quantité 
de farces, de solies et de moralités, encore, la plupart 
étaient-elles manuscrites. Quant aux mystères et aux gran- 
des moralités, ils avaient été sauvés et protégés, en 
quelque sorte, par leur importance même : chacun de ces 
ouvrages remplissant d'ordinaire un volume in-folio ou in- 
quarto, on en avait du moins quelques exemplaires échappés 
par hasard au naufrage général de notre ancien théâtre. 

Aujourd’hui le répertoire de la Basoche et des Eufants- 
saus-Souci est mieux connu : Antoine Caron n'avait réim- 
primé que le Jeu du prince des sotx, de Gringore, ct le Re- 
cueil de plusienrs farces, recueillies déjà en 1612 par Ni- 
colas Rousset; MM. Leroux de Lincy et Francisque Michel ont 
unis au jour les soixante-quatorze farces, moralités, mono- 
logues et sermons joyeux, inédits, que contient le maau- 
scrit du duc de La Vallière; M. de Montaiglon a publié les 
soixante-quatre farces, el pièces de mème genre, qui sont 
comprises dans l'exemplaire umque du British Museum 
de Londres; M. de Montarau a continué li collection de 
Caron, en y ajoutant plusieurs farces et i.oralités dont les 
éditions primitives n'existent plus; les bibliophiles les plus 
distingués se sont fait à l'envi les éditeurs des livrets de 
la même famille, qu'ils ont pu arracher à l'oubli; MM. Durand 
de Lançon, le premier de toux, l’ontier d’Aix, de Monnierqué. 
Silvestre, le prince d'Essling. Duplessis, Voinant, Gustave 
Brunet, etc., ont accru successivement ec trésor de décou- 
vertes bibliographiques qui nous permetteut maintenant 
d'apprécier, en pleine connaissance de cause, ce qu'était la 
comédie, chez nos ancêtres, cent vingt ans avant Molivre, 
Voilà comment, on a ressuscité, pour aiusi dire, le répei- 
loire théâtral des cleres de la Basoche et des Enfants-sans- 
Souci. 

Nous nous proposons de réunir, dans nn seul recueil classé 
chronologiquement,en profitant des recherches et destravaux 
de nos devanciers, toutes ces publications isolées, qui ont 
entre elles un lien commun d'origine et d'analogie, puis- 
qu'elles représentent l'ancien théâtre français et qu'elles en 
forment la base historique. Nous nous abstieudrons cepeu- 
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dant de reproduire dans ce recueil aucune des pièces qui se 
trouvent déjà dans l’une ou l’autre collection de farces et de 
moralités, publiées d'après le manuscrit de La Vallière ét 
d’après l'imprimé du British Museum. 

Notre recueil ne fera pas double emploi avec ces deux 
recueils du même genre, qui ont paru en 1831 chez 
Techener, et en 1854 chez P. Jannet. 

Le premier volume, que nous présentons aujourd'hui 
aux amateurs comme un spécimen de notre plan et de no- 
tre travail, est consacré aux farces du quinzième siècle : il 
devait renfermer naturellement la farce de Maistre Pierre 
Pathelin. ninsi que les deux petites farces qui font suite à 
cette farce célèbre et qui ne sauraient en être séparées. 

En effet, les trois farces de Pafhelin forment une espèce 
de trilogie dramatique et. sont par cela même inséparables, 
quoiqu'elles n'aient ét£ imprimées ensemble que dans 
deux éditions gothiques à à peine citées par les AD RrpReE 
et à peu près inconnues. 

l'est certain que la farce de Maistre Pierre Pathelin, 
qui eut une vogue «i populaire dans la seconde moitié du 
quinzième siècle, sous le règne de Louis XJ, avait fuit nai- 
tre un grand nombre de farces, dans lesquelles figurait aussi 
le personnage de Pathelin, qu'on peut regarder comme la 
création personnelle d'un acteur célèbre de la troupe des 
Enfants-san:-Souci ou de celle de la Mère-Sotte. Deux de ces 
farces, outre la grande farce primitive. ont seules survécu à 
toute: les autres; on doit donc les conserver comme de 
précieux monuments de notre ancien théâtre comique et 
comme les annexes inséparables du chef-d'œuvre attribué 
tour à tour à Pierre Blanchet, à François Villon, à Antoine 
de La Sale. 

Peu de temps avant sa mort, Génin a publié une rdition 
dc ls farce de Maistre Pierre Pathelin; cette édition, à la- 
quelle il avait travaillé toute sa vie, ne se recommande que 
par le luxe typographique dont elle brille : le texte, quoi- 
que plus correct que celui de l'édition de Coustclicr, est 
loin d’être irréprochable; le commentaire est farci d'inu- 
tiltés grammaticales et très-pauvre d'explications néces- 
satres ; ka notice littéraire, où Génin s'efforce de prouver 
qu’ Antoine de La Sale est le véritable auteur du Pathelin, 
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manque absolument de critique et laisse beaucoup à dési- 
rer sous Île rapport du style et de l’érudition. En en met, 
celte édition n'a pas tenu ce qu'elle promettait. 

Nous nous sommes done bien gardé de suivre les mêmes 
errements, pour réimprimer la farce de Maistre Pierre 
Pathelin. Notre édition reproduit le texte des premières 
éditions; nous avons toutefois adopté de préférencs dans ce 
texte la meilleure leçon, la plus logique | la plus claire, en 
rejetant les variantes dans les notes : la plupart de ces 
variantes sont celles que Génin avait choisies comme les 
plus remarquables parmi une multitude d'autres insigni- 
liantes, qui résultent de la corruption du texte original et 
de l'ignorance des éditeurs. Nous avons rectifé arbitrai- 
rement certains vers, dont l’altération nous semblait 
évidente et facile à corriger; nous avons aussi ajouté, à 
l'exemple de Génin, l'indication des jeux de scène, qui 
sont fort rarement signalés dans les éditions gothiques et 
qui peuvent souvent éclaircir le sens du dialogue. On 
trouvera cependant mentionnés tous les jeux de scène que 
nous fouruissait le texte de l’auteur ct que l'ancienne or- 
thographe distinguera seule de ceux qui nous appartiennent. 

Dans ls préface dont chaque farce est précédée, nous 
avons cherché à découvrir le nom du véritable auteur et la 
date de la composition de son œuvre. Auruns-nous inieux 
réussi que nos devanciers à résoudre ces deux problèmes 
littéraires? Notre travail était fait et imprimé, quand on 
nons a conseillé de lire plusieurs excellents articles que 
M. Charles Magnin, de Académie des inscriptions et 
belles-lettres, a consacrés à l'examen des mêmes questions. 
dans le Journal des Savants. L'opinion du savant académi- 
cien aurait certainement influé sur la nôtre, si nous avions 
eu connaissance de ses articles avant de chercher à établir, 
dans la prélace de la farce de Maistre Pierre Pathelin, que 
PierreBlanchet cst réellement l’auteur de cette farce et qu'elle 
a été écrite et représentée à Paris entre les années 1465 et 
1470. Mais, notre travail achevé, nous aurions à faire trop 
de chemin pour changer d'avis et pour revenir au svstème 
de M. Charles Magnin, qui nous pardonnera de nous arrêter 
à celui que nous avons soutenu, sans dire notre dernier 
mot sur cette farce célèbre et sur son auteur anonyme. 








L'ANCIEN THÉATRE EN FRANCE 


D: son origine, le théâtre a exercé sur les mœurs pu- 
bliques une influence pernicieuse, qui prit même, à cer- 
laines époques de dépravation sociale, le caractère d'yne 
vérilable excitation à la débauche. Dans les premiers siècles 
de l'Église. les jeux de ls scène avaient atteint les derniè- 
res limites de l'indécence, et nous trouvons à chaque 
page, dans les écrits des Pères, une protestation de la pu- 
deur indignée contre les abominables excès de cette école 
de scandale. Nous sommes donc forcé de reconnaître que 
l'horreur inspirée aux philosophes chrétiens par le théâtre 
profane n’était que trop justifiée par le détestable abus qu’on 
faisait sutrefvis de l'art scénique. 

Quand le christinnisme eut remplacé le culte des faux 
dieux, le théâtre ne survécut pas longtemps à leurs temples 
ct à leurs idoles, et pendant plusieurs siècles il n’y eut pas 
d'autres vestiges de la comédie antique que les mascarades 
du Mardi ras, le festin du Roi boit et de ls Fève, les sa- 
turnales de la fête des Fous, des Innocents et des Diacres, 
le: mystères et les montres des processions religieuses et des 
entrées de rois, reines, princes, princesses, évêques, ab- 
bés, etc., Jes danses et le< chansons des bateleurs, les ré- 
citations des troubadours et des trouvères. Si quelques re- 
présentations dramatiques, imitées de Térence et de Plaute, 
avaient lieu de loin en loin dans les couvents et dans les 
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universités, cles n'échappnientsux anathèmes coclésiastiques 
qu'en se couvrant d'un prétexte liltéraire el en s'entourant 
d'une extrême réserve: mais ces rarés réminiscences de la 
comédie latine ne conslitusient pas des habitudes théâtrales 
dans la nalion même, qui ne savait peut-être pas que le 
théâtre eût existé avant les grossières ét naîvés ébauches 
des confrères de la Pussion à la fin du quatorzième sibcle, 
La doctrine de l'Église contre les spectacles était inva- 
rablement établie par les Pères el les concilés ; on peut dire 
qu'elle avait été autorisée par lés odicuses orgies qui signs- 
lérent la décadence du théâtre paien. Les capitulaires et lus 
ordonnances des rois de France ébuient conformes au senti- 
ment dés docteurs catholiques à l'égard du théâtre et des his- 
urions. Ceux-ci se trouvaient notés d'infamie, par le fait soel 
‘ de leur vil métier {(omnes in/ümis maculis aspersi, id est 
histriones ut viles personæ, non habeant potesiaten accu- 
sandi, capitul. de 789); les honnêtes geus étaient invités à 
se tenir éloignés de ces infâmes, et les ecclésiastiques ne 
devaient jamais souiller leurs yeux et leurs oreilles, en écou- 
tant des paroles obscènes et en voyant des gestes impudi- 
ques (hisfrionum quoque furpium et obscenorum insolentias 
Jjocorum ef ipsi animo effugere cæterisque effugiende præ- 
dicere debent !. l y avait toujours néanmoins des histrions 
qui bravaient les excommunications du clergé et qui accep- 
laient la note d’infamie attachée à leur profession ; car ü y 
avait aussi des voluptueux et des débauchés, pour payer à 
tout prix un plaisir défendu. L'hisfrionat, ou l'état de co- 
médien, était considéré comme une espèce de prostitution, 
et saint Thomas n'hésite pas à mettre sur la même ligne la 
courtisane qui trafique de son corps à tout venant et le co- 
médien qui se prostitue en public, pour ainsi dire, en ven- 
dant ses grimaces et ses postures licencieuses. Les biens 
acquis de la sorte semblaient au docte casuiste des birns mal 
acquis et déshonnêtes qu'il fallait restituer aux pauvres 


1 Voy. Capilularis regum Francorum, 1. 1, p. 1170. 
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‘cuwédes vero dicuniur male scquisita, quia acquiruniur 
ex turpi cause, sicut de meretricio et histrionatu*). Voilà 
pourquoi Philippe Auguste, pénétré de celte idée « que 
donner aux histrions, c'était donner au diable, » les chassa 
de sa cour, leur fit défense d'y reparaîire, et appliqua spé- 
. cialement à des œuvres de dévotion et de charité l'argent 
qu'il aurait dépensé à entretenir les scandaleuses dissolutions 
du thwâtre. 

Le théâtre ne reçut une existence légale en France qu'à 
la faveur du pieux déguisement sous lequel il se présenta 
devant Charles VI. Les mœurs de cette époque-là étaient 
déjà bien relèchées, et l'amour du luxe avait prédisposé les 
esprils à se passionner pour toutes les nouveautés sen- 
suelles. Les jenxz des confrères de la Passion furent donc 
accueillis avec une sorie de fureur, quand ils se produisi- 
rent poar la première fois aux portes de Paris, dans le vil- 
lage de Ssint-Maur. 

Ce fut vers 1398, qu'une troupe de comédiens ambulants, 
qui s’intitulsieut Confrères de la Passion, parce qu’ils repré- 
sentaient ce mystère en scènes dialoguées, commencèrent à 
donner des représenlalions auxquelles on sccourut de toutes 
parts. Ces représentations, entremélées de prières et de 
cantiques, étaient sans doute fort édifiantes, à ne considé- 
rer que leur objet, mais le prévôt de Paris eut peur qu’elles * 
ne dégénérassent en graves désordres, et, par une ordon- 
nance du 3 juin 1398, il défendit à tous les habitants de 
Paris, comme à ceux de Saint-Maur et des autres lieux sou- 
mis à sa juridiction, « de représenter aucuns jeux de per- 
sonnages, soit de la vie de Jésus-Christ, soit des vies 
des saints ou autrement, sans le congé du oi, à peine 
d'encou ir son indignation et de forfaire envers lui. » Ces 
défenses ngourcuses prouvent que les représentations don- 
nées à Saint-Maur ue s'étaient point parsées sans quelque 


* Voy. le Tralé des jeux de théd're, par le P. Lxsrca. Paris, 
veuve Lelaulne, 1731, in-12, p. 143. 





x L'ANCIRN THÉATRR 


scandale, qu, suivant une opinion qui ne contredit pes la 
précédente, ru'ane ancienne loi de Philippe Augusis ou de 
saint Louis avait aboli à jamais le théâtre ot interdit l’exer- 
cice de la profession de comédien. 

Quoi qu’il en soit, les représentations ne se rencavelèrent 
pas jusqu’en 1403, où Charles VI y sesister ot on fut 
tellement édifé, qu'il accorda aux de la Passion 
des lettres paientes qui les autorisaient à jouer leurs mye- 
tères « toutes et quantes fois qu’il leur plaira. » En vertu 
de ces lettres patentes, les confrères établirent leur théâtre 
près de la porte Saint-Denis, au rez-de-chaussée de l'hôpi- 
tal de la Trinité, dans lequel les pèlerins et les pauvres voya- 
geurs trouvaient un asile pour la nuit, quand ile arrivaient 
après la fermeture des portes de la ville. Les confrères 
avaient déjà fondé dans l’église de cet hôpital leur Confrérie 
de la Passion et de la Résurrection de Notre-Seigneur. 
Nous croyons pouvoir induire de la fondation de cette con- 
frérie, que les premiers joueurs ou acteurs qui avaient paru 
au bourg de Saint-Maur s'étaicnt faits les maîtres du jeu et 
recrulaient leurs confrères parmi les bourgcois et les gens 
de mélier de la capitale. Dès ce moment, le goût du théâtre 
sc répandit avec frénésie parmi la population, qui se portait 
en foule, les dimanches ct fêtes, aux représentations des 
mystères et des miracles, et qui fournissait abondamment 
aux frais de la confrérie dramatique. 

Cette curiosité, cet empressement, cet enthousissme, 
n'étaient déjà plus de la dévotion, quoique l'ohjet apparent 
de ces spectacles fût d'élever les âmes à la contemplation 
des choses saintes et de les disposer à la prière. Il est per- 
mis d'assurer que, malgré le caractère édifiant des pièces 
qu'on représentait et nonobstant les encouragements que le 
clergé accordait à ces pieux divertissements, le théâtre ser- 
vait dès lors à corrompre les mœurs. Qu'on se figure, par 
exemple, ce que devait être une de ces représentations, 
dans une salle étroite et mal échairée, où les spectatenrs 
s’entassaient pêle- mêle , la plupart dehout , quelques-uns 
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de l'imaguation du public. Les ridenux étaient-ils ouverts, 
on guetlail l'instant où ils se fermeraient ; élaient-ils fer- 
més, on se demandait tout bas quand viendrait l'instant de 
les rouvrir. Le spectateur ne manquait pas de deviner lout 
ce qu'on lui cachait par décence, et il suivait par la pensée 
les péripéties les plus scabreuses de l'action; de là cette bo- 
culion proverbiale, qui, pour exprimer qu'une chose scan- 
daleuse ne doit pas être exposée aux regards qu'elle blesse- 
rait, dit qu'elle reste « derrière le rideau. » 

Des documents précis nous manquent pour constater les 
indécences et les immoralités qui, dès les premiers temps, 
avaient accompagné la renaissance du théâtre; mais il est 
cerlain que ces représentations pieuses étaient l'occasion et 
la cause de bien des dangers pour les bonnes mœurs, Le 
Mystère de la Passion ei les autres compositions dramati- 
ques du même genre, qu'on représentait, les dimanches el 
les jours de fête, au théâtre de la Trinité, n'avaient pas, 
sans doute, d'autre but que d'Emouvoir des sentiments re- 
ligieux, et l'on peut présumer que l'auteur de cet immense 
drame qui embrasse la naissance, la vie, la mort et In ré- 
surrection de Jésus-Christ, avait accompli une œuvre dé dé: 
votion sous la forme d’une œuvre littéraire où l'on est forcé 
de reconnaitre de grandes beautés. Cette œuvre, en effet, 
mérita d'être relouchée et refaite en partie par les soins de 
Jean Michel, évêque du Mans, qui vivait au quinzième siècle, 
Mais toutefois, selon le génie du théâtre de ce temps-là, un 
grand nombre de scènes du Mystère de la Passion et des 
mystères analogues se traînent dans les lieux communs de 
l'obseéuité, et le dialogue des personnages subalternes omn- 
prunté au langage populaire une quantité d'images licen- 
uicuses el de mots orduriers. Souvent aussi, les apôtres, les 
saints, et les saintes elles-mêmes semblent avoir véeu dans 
la société des femmes perdues et des plus ignobles débau- 
chés. Eatre une multitude d'exemples, nous choisirons une 
scène du Mystère de sainte Geneviève, où l'on voyait uné 
aonnain, de Bourges qui, sur le bruit des miracles de la 
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winie, était venue lui rendre visite. Sainte Geueviève lui 
dimande quel est son étal; la nonnain répond bravement 
qu'elle est vierge. « Vous! s'écrie la sainte avec mépris : 

Non pes vierge, non, mais rihande, 

Qui fntes en avril si baude (débexché-\, 

Le tiers jour entre chien et loup, 

Qu'au jardin Gaultier Chantelou, | . 

Vous souffrites que son berchier 

Vous deflorsst sous ung peschier ! - 


Mais la poétique des mystères dédaignait ordinairement 
les timides restrictions du récit ; elle n’écartait des yeax du 
peblx, que certains jeux de scène qui eussent Cté trop vifs 
et trup uus pour s’exécuter hors de la niche fermée de ri- 
desux. Elle poussait l’action jusqu'au point extrême où 
l'intelligence du spectateur se chargeaït d'achever un épi- 
sode dont lex préludes avaient de quoi offenser la pudeur 
la moins craintive. Lors méme que fes rideaux étaient tirés, 
l'acteur, par ses gesles et ses grimaces, avait soin d'intur- 
prèter ce que le poëte avait laissé sous un voile transpa- 
rent. Dans la Pie et histoire de madame sainte Barbe, qui 
fat représcniée et imprimée vers 1520 !, quoique le my:- 
LC commence par un sermon sur un lexte de l'Évangile. 
la premicre scène s'ouvre dans un mauvais lieu, où une 
leumme folle de son corps (meretrix, dit Pinprimé) chant 
upe chanson et fait des gestes obscènes (signa amoris ülli- 
rili. dit l'éditeur eu manière de glose. L'Empereur vu 
ne Le nomme pas autrement) ordonne à cette femme d'eu- 
“axer la sainte à faire fornicalion, et voici comment la cou- 
sctllère de débauche s'efforce de séduire madame Barh:, 
qui se recommande à Dieu : 


+ de gaiyne chascuue journec : 

l'ont je ne me suis sejournéc :reposer.. 
bu jeu d'aunvur #4 bien juucr… 

À tous gallons fais lonne chire, 


! Voy. Le Ust. de la ReMiutheque dramalig .e de M. de Salerune, 
pie FL. Jacos. biblinphile, 1. 1, p. 103. 
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de l'imagination du public. Les rideaux étaient-ils ouverts, 
on guettail l'instant où ils se fermeraient ; élaient-ils fer- 
més, on se demandait tout bas quand viendrait l'instant de 
les rouvrir. Le spectateur ne manquait pas de deviner tout 
ce qu'on lui cachait par décence, et il suivait par la pensée 
les péripéties les plus scxbreuses de l'action; de là cette lo- 
cution proverbiale, qui, pour exprimer qu'une chose scan- 
daleuse ne doit pas être exposée aux regards qu'elle blesse- 
rait, dit qu'elle reste « derrière le rideau. » 

Des documents précis nous manquent pour constater les 
indécences et les immoralités qui, dès les premiers temps, 
avaient uccompagné la renaissance du théâtre; mais il est 
cerlain que ces représentalions pieuses étaient l'occasion el 
la cause de bien des dangers pour les bonnes mœurs. Le 
Mystère de la Passion et les autres compositions dramati- 
ques du même genre, qu'on représentait, les dimanches et 
les jours de fête, au théâtre de la Trinité, n'avaient pus, 
sans doute, d'autre but que d'émouvoir des sentiments re- 
ligieux, et l'on peut présumer que l’auteur de cet immense 
drame qui embrasse la naissance, la vie, la mort et la ré- 
surrection de Jésus-Christ, avait accompli une œuvre de dé- 
votion sous ln forme d'une œuvre littéraire où l'on est forcé 
de reconnaitre de grandes beautés, Celle œuvre, en eflet, 
mérita d'être retouchée et refaite en partie par les soins de 
Jean Michel, évêque du Mans, qui vivait au quinaième siècle. 
Mais toutefois, selon le génic du théâtre de ce temps-là, un 
grand nombre de scènes du Mystère de la Passion el des 
mystères analogues se traînent dans les lieux communs de 
l'obscénité, et le dialogue des personnages subalternes em- 
prunte au langage populaire une quantité d'images licen- 
uicuses el dé mots orduriers. Souvent aussi, les apôtres, les 
saints, et les saintes elles-mêmes semblent avoir vécu dans 
la société des femmes perdues et des plus ignobles débau- 
chés. Entre une multitude d'exemples, nous choisirons une 
soène du Mystère de sainte Geneviève, où l'on voyait uné 
nonnnin, de Bourges qui, sur le bruit des miracles de la 
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Et simsi vous le devez faire. 
Ouc ne vy si belles inains, 
belles cuisses et s1 béuux rains, 
Comme vous avez, par Mon ame ! 
Nous deux gagnerons ile l'argent, 
Car vous avez ung beau corps gen, « 


Les auleurs de mystères Wailaicot d'unc manière toute 
profane les sujets les plus saints; mais, loin d'imiter l'an- 
den théâtre latin, ils n'en venaient jamais à donner une 
large place à l'amour métaphysique; ils n'entendaient rien 
à ce que nous appelons le drame passionné ; ils exprimaient 
souvent avec crudité les convoitises de la chair; ils se plai- 
saient à toucher brutalement aux choses de ln luxure, ét 
quelquefois seulement ils soupiraient une idylle pastorale, 
pleine de vagues inspirations du cœur, comme dans ce char- 
mant dialogue de deux bergers du Mystère de la Passion : 


MELCHT: 
Les pastonrelles chanteront. 
'OTLLE 
l'usloureaux guetteront millades. 
MELÔNY, 
Les nymphes les escouteront, 
Et les Driades dunseront 
Avec les gentes Oreudes. 
ACHIX, 

l'un viendra faire sos gambades, 
Revenaot des Champs Élysées, 
Orpheus fera ses sonnades : 
Lors Mercure dira ballades 
Et chansons Wien autorisées. 

| MELCNT: 
Lergeres soront oppressées 
Soudainement, sous les pastis... 


Ce n'étaient lt, pourtant, que de rurcs excitations à l'a- 
mour, qui pouvaient bien jeter du trouble dans un jeune 
cœur, tendre ct mil, mais nou le corrompre et l'enivrer des 
poisons du vice Les acteurs, par l'entraînemont du jeu plu- 
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d'au titoire, De li, de celle envie de briller, du celte Gmni- 
lation d'artiste, résultaient les plus incroyables polissonine= 
ries et les plus bixorres créations. La diablerie, commu 
nous l'avons dit, se permettait de sérieux outrages à La pur 
deur, et l'on mettait tout cela sur le compte du démon 
Mais le chœur angélique n'était pas plus réservé, ei les anges 
en venaient parfois à de singuliers oublis de leur rôle muet. 
Augés et diables , c’étaient des comparses qui chantaient 
des cantiques, récitaient des oraisons, jetnient des cris on 
des liurlements, au signal qu'on leur donnait : leurs évolu- 
lious, leurs danses, leurs grimaces, leurs bouffonneries no 
dépendaient que du eaprice et de l'engin (ingeninmm) de 
chaque joueur, Tantôt un chérubin, en regagnant sa stalle, 
relroussait sa longue robe blanche et laissait voir qu'il avait 
MÉ «ce prégués, pour qu'on ne reconnût pas chez lui le 
ioltre honnetigr où l'ouvrier baudroyeur de la rue Sainit- 
Denis; tantôt bn autre biévheureux, vêtu d'une clhisulle 
de prêtre, en tombant dans une trappe, restait suspend 
la tte où bus, jusqu'à cc qu'on viot le délivrer et remettre 
ut pou d'ordre dans sa toilette. Ces épisodet burlesques 
nous sont indiqués dans Les relations de quelques-uns de 
ces jenud. Du reste, pas dé femme au noinbre des jomenre : 
les rôles féminins étrient confiés aux jeoucs garçons qui sx 
rapprochaient le plus du physique de l'emploi, etqui en 
affectaient les allures. C'était à ou attrait partieulier pour 
de vils débauchés, qui ne manquaient pas de s'intéresser à 
ces beaux gerçennets, et qui, à force de les admirer surln 
étre, cherchaient probablement à les retrouver hors lu 
li scène. 

On doit done supposer que , inalgré la surveillance dur 
sergent à la douzaine ou du sergent à verge, ln police dés 
mœurs n'était pas et ue pouvait pus être bien faite à Vinté- 
nour de la salle : dans le parterre {parquet}, où personne 
n'était assis, où les spectateurs formaient une masse comn- 
pocté et impénétrable ; dans los couloirs et les escaliers, qui 
n'étaient pas toujours déserts et silencieox pendant les re- 
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“ainsi, le chef d'ordre de tous les théâtres de Franec, resta 


constitué de la sorte jusqu'a milieu du seisième sièele : 
l'avait deux troupes distinctes, celle des confrères de la 
Passion et celle des Enfants-sans-Souci, qui jounient simul- 
tanément où alternativement, Les représentations avaient 
lieu entre la messe et les vêpres, le dimanche, e’ 

de midi à quatre heures environ; et comme il eût 616 im- 
possible, dans cet intervalle de temps, de représenter we 
grand mystère ou une grande moralité, qui avait quelque- 
lois trente actes, quarante mille vers et deux ou trois cents 
acteurs, on se bornait à en extraire quelques scènes ou bien 
un acte entier, lequel, accompagné d'une farce où d'un ser- 
mon joyeux, composait le spectacle. Dans de rares cireon- 
slances, en provinée surtout, on représentait un mystère 
complet, souvent avec une farce et une petite moralité ; la 
représentation durait plusieurs jours de suite; elle avait 
lieu non plus dans une salle fermée, mais dans les ruines 
d'un amphithéätre romain, comme à Doué, ou sur un théi- 


‘ire ouvert dressé en place publique, où dans une vaste 


- plaine. En ces occasions solennelles, tous les habitants 


d'ane ville, d'an pays ou d'une province, participaient à 
la dépense générale, fournissaient des aumônes, dés vivres, 
des armes, des lnbils, et avaient droit d'assistér au jen, 
dinsi qu'à lu montre ou procession solennelle des acteurs, 
qui précédait toujours ln représentation. 

Il suffira de faire observer combien la corruption des 
mœurs était favorisée par ces espèces de cours plénières du 
peuple, qui mettaient en mouvement tant de passions di- 
verses, tant de vanités, tant de convoilises, tant dé pres 
tiges et de séduetions, Le jeu d'un grand mystère donnait 
lieu inévitablement à des orgiés sans nombre et à des dés- 
ordres de toute espèce; mais, du moins, à Paris, les repré- 
<entalions hebdomadaires des confrères de la Passion et des 
Enfants-sañs-Souci, quoique également dungerenses à cer- 
tains égards, ne pouvaient engendrer de pareils excès : elles 
agissent lentement sur In moralité publique et elles ali 








EN PRANCE. xx 
certains personnages bouflons, qui apportaient quelque di- 
version à la gravité du sujet, soit en créant sous le nom de 
morslités un nouveau genre de pièces dialogues, dont l'al 
kigorie satirique et morale faisait à peu près tous les frais; 
ce ful vain : les joueurs de farces étaient toujours mieux 
accueillis que La troupe de l'hôpital de la Trinité, et le pu- 
blie qu'ils divertissaient prit parti pour eux, quand ils fu- 
rent persécutés par la prévôté de Paris, qui voulut s'opposer 
à l'installation permanente de leur théâtre. Il était trop tard 
désormais pour supprimer un genre de spectacle qui allait 
si bien à l’esprit français : on ne put que lui prescrire des 
bornes et le subordonner, pour ainsi dire, au privilége ac- 
cordé par Charles VI aux confrères de la Passion. En con- 
séquence, les confrères signèrent avec les Enfants-sans- 
Souci un traité d'alliance, par lequel ces derniers devaient 
exploiter, de concert avec eux et sur la mème scène, les 
trois genres dramaliques , qui sc partageaient le domaine 
encore restreint de l'art théâtral. 11 fut convenu entre les 
deux troupes rivales, qu'elles se mettraient en valeur l’une 
par l'autre, et qu’elles joueraient à tour de rôle la moralité, 
la farce et le mystère, pour varier leurs représentations. 
Le peuple, qu'on semblait avoir appelé comme témoin à la 
signature du contrat, en apprécia finement l’inportanct 
dans l'intérêt de ses plaisirs, et désigna sous le nom de jeu 
des pois pilés celte association des genre: les plus dispa- 
rates, du sacré et du profane, du tragique ct du comique, 
de l'édifiant et du scandaleux. Cette expre:sion de pois piles, 
qui signife mélange ou pot-pourri, faisait allusion, a d'& 
un historien du théâtre, à quelque farce, très-connue au- 
irefois, dans laquelle un badin était représenté pilant des 
puis secs el y mélant des pois lupins, qui sont fort amer, 
el des pois chiches, qui <ervaient beaueoup en médecine !. 
Le théâtre de Paris, qui était, si l'on peut s'exprimer 
* Nous avons prn:é, avec plus de raison, que le Jeu des po:x 


priés devait ron nom à un passage du Nonrren Paihclin. Voyez 
ciaprès, p. 197. 
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bille, les harangues de Tabarin, les chansons de Gauluer 
Garguille, aient éé soumis de la sorte gu procureur du roi 
et revêlus de son approbation, Le théâtre s'était bien éloi- 
gné du but édifiant de son institution depuis Charles VI, 
lorsque les sermonnaires du scizième siècle acensérent ln 
vie déréglée des comédiens et de Lous les libertins qui 
cimbrassaient cette profession peu honorable, pour se li- 
vrer plus facilement à la débauche, à la fainéantise et ou 
vagabondage. Les jeunes poëtes, à l'exemple de Villon et 
de Clément Marot, avaient sartout un penchant irrésis- 
tible pour le théâtre. On conçoit que la dévotion et l'en- 
thousiasme religieux n'éjaient plus, comme dans les pre- 
micrs temps, le lien et l'atirait des confrères de la Passion. 
L'Église, tout en condamnant le théâtre d'une manière gé- 
nérale et abso.se, n'avait pourtant pas encorc frappé d'ana- 
thème les joueurs de farces, quels que fussent la dépravation 
de leurs mœurs et le scandale de leur conduite privée. Tou- 
tefois, les Chéologiens, dans leurs écrits dogmatiques, dé- 
claraient hautement qu'on ne pouvait, sans enfreindre les 
lois canoniques, donner le sacrement de l'Encharistie aux 
histrions, qui étaient toujours en état de péché mortel!; el 
le fameux casuiste Gabriel Biel, qui examina ce cas de con- 
science à la fin du quatorzième siècle, au moment même 
où s'élablissait la confrérie de la Passion, comprend l'art 
Chéätral parmi les arts maudits et défendus. Les statuts de 
l'Univers .é de Paris ordonnaient que les comédiens fussent 
relégués au delà des ponts et ne vinssent jamais loger dans 
le quartier des écoles, tant leurs jeux scéniques étaient ré- 
putés dangereux pour la morale (Ludi …, quibus lascivia, 
pétulantia, procacitas excitetur, stat. 29 et 55). Mais oe- 
pendant on n'appliquait jamais d'une manière générale et 
rigoureuse la doctrine de l'Église contre les comédiens, qui 
élaient enterrés en terre sainte, lors même qu'ils venaient à 


1 Discours eur la comédie, on Tracé hix'or, et dogmal. dre 
jeur de théditre, par de P. l'ierre Lennon, l'avis, veuve Delaulne, 
1781, p. 202. 
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y avoit tel concours et affluence de peuple, que les quatre 
moilleurs prédicateurs dé Paris n'en avaient pas trèstons 
ensemble autant quand ils preschoient, » Ces représenta- 
tions avaient un charme particulier pour les libertins, qui y 
allaient surtout admirer les dames ; « car, au dire de 
P. de l'Estoile, elles faisoient monstre de leurs seins et 
poielrines ouvertes et autres parties péctorales, qui ont un 
perpétuel mouvement, que ces bonnes dames faisoient aller 
par compas où mesure, comme une horloge; ou, pour mieux 
dire, comme les soufllets des mareschiaux !, » Le Parlement 
crut devoir mettre un terme à ces impudiques exhibitions, 
et six semaines après l'ouverture du théâtre des Gelosi, dé- 
fense leur fut faite de jouer leurs comédies, sous peine de 
10,000 livres parisis d'amende applicable à la bofte des 
pauvres ; mais ces Italiens ne se tinrent pas pour battus, 
et le samedi 27 juillet, ils rouvrirent le théâtre de l'hôtel 
de Bourbon, « comme auparavant, dit l'Estoile, par la per- 
missioh et justice expresse du rov, la corruption de ce 
lemps eslant telle, que les farceurs, bouffons, putains et 
mignons avoient tout crédit, » 

Quant aux acteurs espagnols, ils s'étaient établis en 1604 
à la foire Saint-Germain, et leur séjour à Paris fut marqué 
par le supplice de deux d'entre eux, que le bailli de Saint- 
Germain fit rouer vifs comme coupables du meurtre d'ané 
comédienne, leur camarade, qu'ils avaient poignardéeet jetée 
dans la Seine, Cette belle jeune femme espagnole, âgée de 
vingt-deux ans environ, dit l'Estoile, & avoit dès longtemps 
privée et familière connoissance » avec ces deux hommes, 
qui la tuèrent sans doute pour se venger d'elle plutôt que 
pour la voler, 

Telle est, à notre avis, l'origine de l'installation des co- 
indiennes sur la scène française. On ne saurait dire quellé 
fut la première qui s'exposa aux regards des spectateurs. 
On trouve le nom de la jémane Dufresne, Écrit à ln main 


4 Voy. le Journal dé Henri HT, dans l'édit, pabl, par MM. Chi 
potion. 
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mourir subitement sur le théâtre; les sépultures et les épi- 
tsphes de quelques-uns d'entre eux sc voyaient encore, au 
dix-seplième siècle, dans différentes églises de Paris. 

Quant aux comédiennes, elles ne furent pas plus excom- 
muniées que ne l’étaient les comédiens, lorsqu'elles com- 
mencèrent à se produire sur la scène et à s'y montrer sans 
masque, pendant le règne de Henri III ou celui de 
Henri IV. Ces comédiennes n'étaient pourtant que les con- 
cubines des comédiens, et elles vivaient, comme eux, dans 
une telle dissolution, que, suivant l'expression de Tallement 
des Réaux, elles servaient de femmes communes à toute la 
troupe dramatique. Elles avaient donc de tout temps fait 
pertie des associations d'acteurs nomades ou sédentaires ; 
mais le public ne les connaissait pas, et leurs attributions 
plus ou moins malhonnêtes se cachaient alors derrière le 
théâtre; dès qu'elles revendiquèrent les rôles de femmes, 
qui avaient toujours été joués par des hommes, leur présence 
sur la-scène fut regardée comme une odieuse prostitution 
de leur sexe. 

Ces premières comédiennes étaient vues de si mauvais 
œil par le public, qui les tolérait à peine dans leurs rôles, 
que ces rôles ne leur revenaient pas de droit et que 
les comédiens Îles leur disputaient souvent. Nous pensons : 
que ce fut l'exemple des troupes italiennes et espagnoles, 
qui amena | apparition des femmes sur la scène française . 
la troupe italienne avait été appelée par llenri II, de Ve- 
nise à Paris, où la troupe espagnole n'arriva que du temps de 
Henri 1V. Ces deux troupes causèrent beaucoup de désor- 
dres, et l'on doit en accuser les actrices qui ajoutaient, par 
l'immodestie de leur jeu et de leur toilette, un attrait et 
un scandale de plus aux représentations. 

« Le dimanche 19 may 1577, dit Pierre de l’Extoile , les 
comedians italiens, surnommez à Gelosi, commencèrent à 
jouer leurs comédies italiennes en la salle de l'hostel de 
Bourbon à Paris ; ils prenaient de salaire # sols par teste 
de tons la Francois qui les vouloient aller voir jouer, et il 
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tre fut installé à grands Frais dans ce grand hôtel, si- 
tué entre les rues Plâtrière, Coq-Héron, Coquillière et des 
Vieux-Augustins ; mais, après les premières représenta- 
Lions d'un nouveau mystére, celui de l'Ancien Testament, 
joué à la fin de l'année 1541, le Parlement ordonna la fer- 
melure du théâtre, par ces molifs exprimés dans l'arrêt : 
« 1° que, pour réjouir le peuple, on mêle ordinairement, à 
‘ ves sortes de jéux, des furces ou comédies dérisoires, qui 
sont choses délendues par les saints canons ; 2 que les ae- 
leurs de ces pièces jouant pour le gain, ils devoient passer 
pour histrions, joculateurs où bateleurs ; 8° que les assem- 
blées de ces jeux donnoient lieu à des parties on assigna- 
tions d'adultère et de fornication ; 4" que cela fait dépen- 


ser de l'argent mal à propos aux bourgeois el aux artisans 


de la ville*, » 
Les confrères de la Passion firent valoir loue priviléges. 


octroyés par Charles VI et confirmés à plusieurs reprises 


par les rois ses successeurs ; ils adressèrent uné requête 
au Parlement et une supplique au roi, en exposant que de 
lemps immémorial ils faisaient jouer leurs mystères, « à 
l'édification du commun populaire, sans offense générale LITE 
particulière. » Le roi donna des ordres, et le Parlement 
revint sur sa décision par un arrêt en date du 27 janvier 
1541 (154%, nouveau style). La Conr, suivant les lettres 
patentes du roi qui permettait à Charles Leroyer et con- 


sorts, maitres el entrepreneurs du jeu et mystère de l'An 


cien Testament, de faire représenter ce mystère, leur ac 
corda la inème permission, « à la charge d'en user bien et 
duement, sans y user d'aucunes fraudes ny interpoler cho- 
ses profanes, lascives et ridicules. » Il est dit, en outre, 
dans cet arrêt, « que, pour l'entrée des théîtres, ils (les 
maitres du jeu) ne prendront que deux sous de chascune 
personne, et pour le louige de chaque loge durant lediet 
mystère, que trente escus ; n'y sera procédé qu'à jour de 


* Vay. le Traité histor, e! dopmrat. des jeux de thédire, du l'ère 
Launux, p. 214. 
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tre fut installé à grands Frais dans ce grand hôtel, di- 
Luë entre les rues Plätrière, Coq-Héron, Coquillière et des 
Vieux-Angustins ; mais, après les premières représenta- 
lions d'un nouveau mystère, celui de l'Ancien Testament, 
joué à La fin de l'année 1544, le Parlement ordonna la fer- 
meture du Uhéâtre, por ces motifs exprimés dans l'arrél : 
« À" que, pour réjouir Le peuple, on mêle ordinairement, à 
" ces sortes de jeux, des larces où comédies dérisoirés, qui 
sont choses défendues par les saints canons ; 2° que les ne- 
teurs de ces pièces jouant pour le gain, ils davoient passer 
pour histrions, joculateurs où bateleurs ; &* que les nssom- 
blées de ces jeux donnoient lièu à des parties on assigna+ 
lions d'adultère et de fornication ; 4° que ecla fait dépen- 
ser de l'argent mal à propos aux bourgeois et aux artisans 
de la ville!, » | | 

Les confrères de la Passion Brent valoir leurs priviléges, 
octroyés par Charles VI et confirmés à plusieurs reprises 
par les rois ses successeurs ; ils adressèrent ane requête 
au Parlement et une supplique au roi, en exposant qne de 
lemps immémorial ils (xisaient joner leurs mystères, « à 
l'édification du commun populaire, sans offense générale ni 
particulière. » Le roi donna des ordres, et le Parlement 
revint sur sa décision par un acrèt on date du 27 janvier 
1541 (1592, nouveau style). La Cour, suivant les lettres 
patentes du roi qui permettait à Charles Leroyer et cons 
sorts, imallres et entrepreneurs du jeu et mystère de FAn- 
cien Testament, de faire représenter ce mystbre, leur ae 
corda la même permission, « à la charge d'en nser bien ot 
duement, sans y user d'aucunes fraudes ny interpoler ého- 
ses profanes, lascives et ridicules. » 1 est dit, en outre, 
dans cet arrêt, « que, pour l'entrée des théâtres, ils (les 
maitres du jeu) ne prendront que deux sous de chnseune 
personne, et pour le louuge de chaque loge durant lédiet 
mystère, que lrente nscus ; n'y sera procédé qu'à jour de 

* Voy. le Traité hiator, el dopmr, des jeux de lhédiré, du l'ère 

on P: | 
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fesle non solennelles; commenceront à unc heurc après 
midy, finiront à cinq et feront en sorte qu’il n’ensuive 
scandale ni tumulte; et à cause que le peuple sera distrait 
du service divin et que cela diminuera les aumosnes, ils! 
bailleront aux peuvres la somme de mille livres, sauf à or- 
donner une plus grande somme. » C’est là, dit-on, la pre- 
nüère application du droif des pauvres, qu'on préleva d’a- 
hord au profit des pauvres orphelins. 

Le Parlement avait désormais Îles yeux ouverts sur l'in- 
convenance des, mystères et sur l’obscénité des farces qui 
les accompagnaient ; le Mystère de la Passion, retouché ct 
corrigé par Arnoul Greban, offrait encorc plus d'un passage 
infolérable! ; le Mystère de l'Ancien Testament, qui fut le” 
dernier représenté et imprimé, renfermait des scènes qui 
n'ontragraient pas moins les mœurs que la religion. Tout à 
coup le roi ordonna la démolition de Phôtel de Flandre, et 
les confrères de la Passion se trouvèrent encore une fois 
sans asile : on voulait probablement les contraindre à sup- 
primer cux-mêmes leur confrérie. 11: achetèrent le vieil 
hôtel de Bourgogne dans la rue Mauconscil ct ils v firent 
construire un nouveau théâtre; mais, lorsqu'ils s'apprètaient 
à reprendre le cours de leurs représentations, le Parle- 
ment, auquel ils demandaient le confirmation de leurs pri- 
viléges, leur défendit expressément, par arrèt du 17 novem- 
bre 1548, « de jouer les mystères de la Passion de nostre 
Sauveur ni autres mystères sacrés, sous peine d'amende 
arbitraire, leur permettant néanmoins de pouvoir jouer au- 
tres mystères profanes, honnestes et licites, sans offenser 
ni imjurier aucunes personnes. » 

Les mystères avaient fait leur temps ; on en réimprime 
quelques-uns, mais on ne les joua plus que dans le fond 
des provinces. Le Parlement, qui les avait interdits, se 
conformait d'ailleurs au goût du public, que ce genre de 
pretacie laissait froid où indigné. La tragédie et la co- 


* Voy. l'AHi-toire de Paris de Dcracrr. édit. in-19, t. 111, p. 501. 
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primée à Lyon en 1584, on ne sçauroit dire les farces qui 
ont €LÉ composées et imprimées, si grand en est le nom- 
bre; car, au passé, chascun se mesloit d'en faire, et encore 
les histrions, dits Enfants-sans-Soucy, en jouent et récitent 
Or n'est la farce qu'un acte de comédie, et la plus courte 
est estimée la meilleure, alin d'éviter l'ennuy qu'une pro- 
lexité et longueur apporteroit aux spoctsteurs. » Du Verdier 
ajoute que, selon l'Art de réthorique de Gratian du Pont. 
il faut que la free ou sotie ne passe pas cinq cents vers, 
Qutre la farce proprement dite, il y avait aussi des dialo- 
gues joyeux à deux personnages, des monologues et des 
sermons joyeux , que récilait un seul comédien. De cette 
multitude de farces qui ont éLé représentées et imprimées 
souvent, dix ou douze seulement avaient été sauvées ; car 
les ecclésiastiques et les personnes dévotes étaient parvenus 
à faire disparaitre tous les exemplaires de ces compositions 
libres ou ubscines : on ne s'explique pas autrement pour- 
quoi Lant de farces imprimées, tant d'éditions successives 
ont disparu, sans laisser de traces. 

On découvrit, il y a peu d'années, dans une vieille 
librairie d'Allemagne, un recueil de soixante-quatre farces, 
dialogues, monologues, sermons joyeux, imprimés la plu- 
part à Lyon, vers 1545; le British Museum de Londres 
s'est rendu acquéreur de ce recueil unique, dans lequel on 
né trouv.: que six ou sept pièces déjà connues. C'est ce re- 
cueil de larces qui a LE réimprimé par les soins de M. de 
Montniglon, sous le titre d'Ancien Théâtre françois, dans 
la Bibliothèque elzévirienne (Paris, P. Jannet, 1854, 3 vol, 
in-18). Précédemment, MM. Leroux de Laney et Francisque 
Michel avaient publié | Paris, Téchener, 1831-37, 4 vol. 
in-8°), d'après un manuscrit que possédait le duc dé La Val- 
hère (vay. le Catal. rédigé par Guill. Debure, n° 3304), 
ét qui est maintenant à la Bibliothèque impériale, soixante- 
quatorze farces de la méme époque, lesquelles ont lé cer- 
lainement inprindes dans leur nouveauté, et dont les 
Éditions originales furent anéanties comme tant d'autres, 
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Ces deux recucils, si précieux pour l'histoire du thé- 
ire, euflisent pour nous apprendre combien la morale et 
la junlenr publiques avaient à gémir de la représentation 
des farces, où le jen des acteurs cxagérail toujours l'indé- 
nee du sel et du dialogue. 

La guerre implacable qu'on fuisait aux farces imprimées 
venit déjà réussi, vers le commencement du dix-septième 
diècle, à les rendre assez rares, pour qu'un bibliophile, amna- 
lenr de «ce genre de littérature comique, se soit efforcé 
d'en sauver quelques-unes du naufrage, en faisant nim- 
primer, dés l'année 1619, chez Nicolas Rousset, libraire de 
Paris, un Recueil de plusieurs farces tant anciennes que 
modernes, lesquelles ont esté mises en meilleur ordre et 
langage qu'auparavant. Les auteurs de la Bibliothèque 
fu thddtre fromçais (le duc de La Vallière, Marm et Mercier 
de Sant-Léger) ont analysé les sept furces que contient 
ce curieux recueil, de maniére à nous prouver que le 
thédtre de ce tomps-li ne se souciait guère de respecter les 
spectaleurs, qui perdonnaient la plus grosse ordure, pourvu 
qu'on leur donnât à rire. 

Une de ces farces, que La Fontaine a imitée dans le conte 
du Faiseur d'oreilles, met en scène une femme grosse qui 
demandé au médecin si elle aura un garçon ou une fille. Le 
médecin regarde dans sa main, et lui dit que cet enfant 
n'aura point de nez. La femme se désespère, mais le mé- 
decin à console el promet de réparer ce malheur : pour cet 
effet, N ve retire avec elle. La femme rejoint son mari, qui 
l'allemdail à la porte, et accouché un moment après. « Com- 
ment, dit le emari, À va tréise mois que je we me suis appro- 
chée do vous, el vous failes un enfant, tandis que la pre- 
mère sante de notre mariage vous accouchâles au bout 
do six mois ! — C'est, répondit-elle, que la première fois 
lenfaut avait CL pluoë trop prés de l'issue, et la seconde, 
trop avant. » Co n'ébuil ren que de faire accoucher une 

lommme sut Do Théâtre; on voyail souvent les amants et 
les époux se coucher ct continuer leur rôle entre les draps 
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dlu lit ! Souvent aussi, l'action se passait derrière la scène 
où dns la niche fermée de rideaux ; r mais, pour évitér un 
malentendu, on avertissait le spectateur de tout ce qu'on 
né lui permettait pas de voir. Dans la Farce joyeuse et 
recrealive d'une femme qui demande les arrérages à sou 
mary, les deux époux, qui ont failli avoir un procès sur 
ee chapitre matrimonial, finissent par s'accorder et par 
sortir ensemble. Un voisin, qui s'est employé à ln réean- 
ciliation des parties, dit alors : 

« Île s'en sont allez là derriere, 

l'ensez, cheviller leur accord, 

An qu'il eu tienne plus fort. 

C'est uinsi qu'il fault apaiser 

Les femmes, quant venlent noiser, » 


Il faudrait citer et analyser toutes les farces qui nous 
restent du seisième siècle, pour faire: comprendre la part 
d'influence et de complicité qui leur revenait dans le reli- 
chement de la morale publique. Une femme de bien, après 
avoir assislé à ces représentations, en revenait l'âme sunil- 
lée et l'esprit tourné à la luxure ; car non-sculement les 
images les plus obscènes, les mots les plus crus, les maxi- 
mes les plus honteuses émaillaient le dialogue des farccurs, 
mais encore leur pantomime et leurs jeux de scène étaient 
d'horribles provocations à la débauche. Nous cilerons , 
comme exemple, la Farcé de frère Guillebert, qualifiée 
très-banne el fort joyeuse dans l'édition originale que con- 
ent le recueil du British Museum de Londres: elle est. 
on cfet, vraiment comique, et l'on peut se rendre compte 
du succts de folle gaieté qu'elle obleuait à la scène, Elle 
commence par un de ces sermons joyeux, qui formaient 
souvent à eux seuls l'intermède, dans les entr'actes d'üne 
tragédie où d'une comédie séricuse. On aura une idèe 
exacte du théâtre au seisième siècle, en lisant cet ineraya- 
ble monologue, qui se débitait et se mimait en plein théf- 
tre, vu milieu des éclats de rire de l'assemblée entière. 

C'était M le théâtre populaire jusqu'an rommencement 
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nos apprendre combien la morale et 
iques avant à gémir de la représentation 


La guorré implacable qu'on (uisait aux farces imprimées 
sexit déj muet, vers le commencement du dix-septième 
siècle, à les réndre assez entes, pour qu'un bibliophile, ama- 
lôtr de co gonré de lillérature comique, se soit elforeé 
d'en sauver quelques-unes du naufrage, en faisant réin- 
primer, dès l'annie 161%, chéz Nicolas Rousset, libraire de 
Paris, un flecueil dé plusieurs farces tant anciennes que 
modernes, lesquelles ont esté mises en meilleur ordre et 
langage qu'auparavant. Les autéurs de la Bibliothèque 
du théâtre françois (lo duc dé La Vallière, Marin et Mercier 
do Saint-Légor) ont analysé les sepl larces que contient 
ce curieux rééuuil, de manière à nous prouver que le 
théâtre de ce tomps-bi ne se souciait guère de respecter les 
spoctalours, qui pérdonnaient li plus grosse ordure, pourvu 
qu'on leur donnât à rire. 

Une de ces furcés, que La Fontaine a imitée dans le conte 
du Paiseur d'oreilles, met en scène une femme grosse qui 
demande au médecin di elle aura un garçon où ane fille. Le 
médecin régande dans sa main, et Ini dit que cet enfant 
aura point de nez, La femme se désespère, mais le mé- 
docin à console et promet de réparer ce malheur : pour cet 
effet, Due retire avec elle. La femme rejoint son mari, qui 
l'attomlait à ln porte, et acéouche un moment aprés. « Con- 
mont, dit le mari, Àl y a treite mois que je ne me suis appro- 
chéa de vous, et vous faites un enfant, tandis que la pre- 
mire année de notre marisge vous accouchâles au bout 
de Mix mois !— C'est, ripondit-elle, que la prémidre lois 
lentnt avait A plieë trop prûs de l'isne, et la seconde, 
Log onnt. à Co nétsil rion quo de faire accoucher une 
tome eur le théäire ; on voyail souvent lés anrmts el 
les époux #6 oméhor et continwer leur rôle entre les draps 
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lu bel Souvent wnssi, l'action se passait dernère ls scène 
où dans la niche fermée de rideaux; mais, pour évitée un 
malentendu, on avertissait le spectuteur de tout ce qu'on 
ne Jui permettait pas de voir. Dans la Farce joyeuse et 
recrealive d'un femme qui demande les arrérages à son 
mary, les deux époux, qui ont failli avoir un procis eur 
ee chapitre matrimonial, finissent par s'accorder ot par 
sortie ensemble. Un voisin, qui s'est employé à ln récon- 
ciliation des parties, dit alors : 


« Île s'en sont allez là derriere, 
l'ensez, cheviller leur accord, 

Ain qu'il en Lienne plus fort, 

C'est ainsi qu'il fault apaiser 

Les femmes, quant veulent muiser, « 


IL faudrait citer et analyser toutes les farces qui nous 
restent du seizième siècle, pour faire comprendre la part 


d'influence et de complicité qui leur revenait dans le reli- 
chement de la morsle publique. Une femme de bien, apris 
avoir assisté à ces représentations, en revenait l'üme sunil- 
he et l'esprit tourné à la luxure ; cor non-soulament les 
images les plus obscènes, les mots les plus crus, les maxi- 
mes les plus honteuses émaillaient le dialogue des fareours, 
mis encore leur pantomime et leurs jeux de scène Étmient 
d'horribles provocalions à la débauche, Nous cilerons , 
comme exemple, la Farce de frère Guillebert , qualifiée 
très-bonne e£ fort joyeuse dans l'édition origmale que con- 
heut le recueil du British Museum de Londres; elle est, 
on vfet, vraiment comique, et l'an peut se rendre conple 
du succès de folle gaieté qu'elle oblennit à ln scène, Elle 
commence par an de ces sermons joyeux, qui formaient 
souvent à eux seuls l'intormède, dans les entr'actes d'une 
tragédie où d'une comédie sériouse. On aura ne idée 
oxate du théâtre au séisième siècle, en lisant cet inerava- 
ble monolugne, qui se débitait ot se mimait en plein thfi- 
tre, nu milieu des éclats de rire de l'assemblée entière. 
C'était D le théâtrè populaire jusqu'en commencement 
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du saisine sibéle; on peut imagirer la déplorable infinence 
qu'il devait exercer sur les mœnrs, Les farces de vette es- 
pêce étaient innombeñhles, comme le dit Du Verdier; elles 
 jousient par toute ln France, même dans les plus petite 
villages ; sl servent de tbe pour ainsi dire, à ln pan- 
tamiroe Va plus indécente ; elles souillaient à la fois les yeux 
et lun nrwilles des spectateurs, qui encouragenient, par des 
applaudiesements et des éclats de rire insensts, le jeu im 
pudique des acteurs. On conçoit que le clergé catholique ant 
anal avec indignation ce déplorable abus de l'art scénique. 
ef l'on nn s'étonne plus, en présence de pareilles ordures, que 
le théâtre lout entier se soit trouvé enveloppé dans l'arra- 
(hlene doët l'Églios Jhappa plis tard lei liréctrs et les co- 
médiens, Saint François de Sales, qui composait, vers cette 
époque, ses écrits de murale religieuse, comparait les repré 
ventations Lhéâtrales aux champignons, dont les meilleurs 
ne sont pas #alubres. 

 l'antorité civile et judiciaire, qui avait mis- 
sion de veiller à la police des mœurs, ne semble pas s'étre 
moe de incroyable licence du théhtre françnis, avant 
la fin du règné de Louis XI; jusque-là, le licutenant 
civil, dans quelques arrêts relatifs aux comédiens, avait 
emjoint à ceux-ci dé ne représenter que « des pibces licites 
ét honnestés, qui n'offensassent personne ; » mais les com- 
missaires ébles sergents né paraissent pas avoir fait cxécir- 
Lor ces arrêts au prolit de la décence publique. En revanche, 
hi répression était très-promple et très-sérère à l'égard de 
luntes les salires personnelles qui s'adressaient à des gens 
de qualité ét à des particuliers notables. On emprisonnait 
alors, sans forme dé procès, les comédiens qui s'étaient 
permis La momies atlointé au respect des personnes et au 
sert dela vio privée, Quant aux farces qui n'étaient qui 
gravélouses où ignobles, on leur laissait la carrière libre. 
où un M'avait pas l'air d'en être scandalisé, d'autant plas que 
oés sportacies déshonnètes faisaient le eharme du peuple, 
qui + ccteeait la peinture de ses mœurs groesiéres, l'ex- 





F- 





xxxv L ‘ancisnentétas 


pressiou fidèle de ententes éd Magepe 
trivial. 

Nous avois dit quel pes grand noise des hope n'ont 
pas ÉLÉ imprimées, ol. que colles qui la furent ent-diapeen 
en majeure pertie.. Il en exisis. encore. ames ppur. de 
puisse se faire une idée exacte d'un genre de speciagle que - 
le peuple pr'férait à tout autre, ot qui exarga,.sqma datée : 
une fâcheusc influence ser les mœurs ,: tant quels. ilélien 
fut déshonoré par la représentation de. ces, plèves Kien- 
cicuses. Voici les intitulés de quelques-unes, qui tisanent 
d’ailleurs Lout ce .gue promet leur préamhals : .« Passe 
nouvelle, très-bonne ot fort joyeuse, des fersspan que: de- 
mangent les arrfrages de leurs meris, et les font obliger 
per nisi: à cisq personnages, c'est assavair : ls mery, 
la dame, à chambrière et le voysin. — Farce nouvelle ot 
fort joyeuse des femmes qui font escurer leurs. chaulderons 
et deffendent qu'on ne mette ls’ pièce auprès du trou; à 
trois personnages, c'est assavoir : la première femme, la 
seconde et le maignen. — Farce très-bonnc et fort joyeuse 
de Jeninot, qui fist un roy de son chat, par faulte d'autre 
cumpagnon, cn criant : Le roy boit! et monta sur sa mai- 
Lresso pour le mener à la messe ; à rois personnages, » ete. 
Tels étaient les titres, qui donnaient un avant-goût des 
farces que l'affiche annonçait au public. Ces farces, qui 
avaient une vogue extraordinaire, on les app5ansÿ par cœur 
à force de les entendre, ct chacun, au besoin, éluit en état 
d'y remplir un rôle, lorsque, à défaut de joueurs de pro- 
fession, une confrérie de compagnons, une corporation de 
mélier, une sociélé joyeuse, sc constiluait ep troupe dra- 
matiquo. Les associations d'acteurs bourgeois ou artisans s 
multiplièrent sur tous les points du royaume, dans la pre- 
mière moilié du dix-septième siècle, et la débauche, qui 
duait lou;ours le mobile de cette passion effrénée du théâtre, 
se multiplia également, en proportion du nombre des co- 
médiens et des comédiennes, qui vivaient dans le désordre 
le plus crapulenx. 
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« 1 y avait deux troupes alors à Paris, raconte Tallemant 
des Réaux!, qui avait recheilli la tradition de la bouche de 
ses conlemporains ; c’éloient presque tous des filous, ct 
leurs femmes vivoient dans la plus grande licence du monde : 
c'étoient des femmes communes ct même aux comédiens 
de l'outre troupe, dont elles n'éteient pas. » Tallemant des 
Résux ajoule plus loin : « La comédie n'a été en honneur 
que depuis que le cardinal de Richelieu en a pris soin 
vers 1025), ct, avant cela, les honnêtes femmes n’y slloient 
point. » Les trois plus habilés farceurs de ce temps-là, 
coanus sous leurs noms de théètre, Turlupin, Gaultier Gar- 
guille ei Gros-Guillaume, jouaient la comédie sans femmes, 
ct poussient à l'envi lo hurlesque jusqu'au cynisme le plus 
éhonté. Tallemant des féaux dit pourtant que Gaultier 
Garguille fut « le premier qui commença à vivre un peu 
ples réglément que les autres, » et que Turlupin, « ren- 
chérissant sur la modestie de Gaultier Garguille, meubla 
une chambre proprement ; car tous les autres étoient épars - 
gà ct là, ct n'avoient ni feu ni licu. » Sauvol, qui écrivait 
son Ülistoire des Antiquités de Paris en même temps que 
Tallemsnt ses Historieltes, se garde bien de délivrer un 
certificat de bonnes mœurs à ces trois fameux bouffous; il 
dit même de Gaultier Garguille, qu'il « n'aima jamais qu'en 
heu bas ; » et l’épitaphe qu'on avait faite pour les trois 
amis, euterrés enscmble dans l’église de Saint-Sauveur, 
renferme un trait qui pourssit bien faire allusien à la vilaine 
nature de leur association : 


Gautier, Guillaume et Turiupian, 
lignorans en grec et latin, 
Brillerent tous trais sur la scèno 
San: recnurir au sexe fominin, 
Qu'ils disoieut un peu trop nnlin : 
Faisant oullier toute peine, 

Leur jeu de théâtre bain 


! Vos. 1. X des Historieltes, dit. in-19, p. 40. 
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mans sur celle grande question : Uler vir an maulier se 
magis delectet in copulatione. On savait assez de latüu dans 


l'asscroblée pour comprendre celui de Bruseambille, et l'on 


riait aux larmes, lors même qu'on ne le comprenait pas, 

car son jeu muet en disait autant que ses paroles. Quelque 
fois, Deslauriers se mélait de traiter gaiement des val 
rés sérieuses qui plaisnient besucoup moins aux habitués 
de l'hôtel de Bourgogne ; il revenait souvent sur |! 

gie du théâtre et sur la justification du comédien, qu'il s'ef 
forçait de relever de l'infamie où sa profession l'avait fil 


tomber ; mais il était bientôt obligé de reprendre le ton: 


graveleux et de faire sou métier, en accumalant, dans sés 
Fantaisies et Paradoxes, les turpitudes et les saletés les 
plus excentrique. Nous renvayons le lecteur qui veut se 
faire une idée de la licence du théâtre sous Louis XEIT, aux 
Nouvelles el plrisantes imaginations de Bruscambille, que 
l'auteur ne craignit pas de dédier à Monseigneur le 
Prince, c'est-à-dire à Henri de Bourbon, prince de Condé. 
Et tout cela fut imprimé et réimprimé avec privilége dur 
roi, et tout cela fut débité et mimé, non-seulement sur le 
théâtre de l'hôtel de Bourgogne, mais encore sur tous les 
théâtres de campagne qui lui empruntaient son répertoire ! 
Passe encore si le public, qui raflolait encore de ces 
vilenies, eût été composé d'ivrognes et de Hibertins, de 
gens sans aveu et de prôstitufes; mais L: bourgeois menait 
à la comédie sa femme et sa fille ; les jeunes gens étaient 
plus passionnés encore que les hommes mûrs, pour ce di- 
verlissement qui les poussait à ln débauche, et partout le 
théâtre faisnit de folles amours et des adultères, des mari: 
trompés, des femmes infidèles, des entremetteuses du 
prostitution, des docteurs d'immoralité. C'était là que le 
peuple se perdait par les mauvais conseils et les mauvais 
exemples. Mais le peuplene Fût4l point allé voir les comé- 
diens de l'hôtel de Bourgogne, ceux de l'hôtel d'Argent ox 
du théâtre du Marais, ceux de la loire Saint-Germain ét ceux 
qui dressaient leur théâtre de passage dans tous les jeux de 
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pue, il aurait eu, pour se divertir, pour dégrader sa 
pensée el pour s'instruire à l'école du Hbertinage, les 
parudes en plein vent de Wu place Dauphine et du pont 
Neuf: il pouvait y entendre, tous les jours, sans bourse 
der, Les rencontres, questions, demandes, feutar- 
sis, ele, du grand Tabiarim et du baron de Gratelant, qui 
vomlaient leurs drogues, leurs omguents, leurs parfims et 
leurs meoreié, à l'aide de ces « gaillardises admirables, » 
de ces « conceptions inouies » et de ces « farces joviales, » 
rébuprimées Lant de fois pour répondre à l'empressement 
des ocheteurs, que n'effaroachaient pas l'impertincnce du 
sujet, ln imrdicsse des détails et l'incongruité du lnngage. 
Tahorin at «es émules avarent le droit de tout dire sur 
leurs tréteaux ; des passants, le droit de tout écouter, et, 
sil y avait D d'aventure quelque commissaire enquêteur 


dé police au mamtien grave et austère, il #0 gardait bien 
d'interrompre les plaisirs du petit peuple, en imposatit ai- 
lemme aux acteurs elfrontés des farces tabariniques, qui ne 
luroat prohibées plus tard que par arrêt du Parlement. 

La arcs cesst de vivre, quand In comédie lui eut pris 
" théâtre et son publie, avec l'aide des beaux esprits, ct 
vues La protection des honnêtes gens. 
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tre Pierre Pathelin, que je leu et releu avec tel conten- 
tement, que j'oppose maintegant cet eschantillon 
les comédies grecques, latines et italiennes. » { | 
de la France, liv. VIE, chup. Lx.) | 
Malgré le mérite littéraire et dramatique de cette f 
malgré l'immense vogue qu'elle obtint à son . L 
le nom de l'auteur est resté inconnu, . 
Cet auteur, on le cherche depuis longtemps el on a cru | 
le retrouver successivement dans Guillaume de Lorris , | 
dans Jehan de Meung, dans François Villon, dans Pierre 
Blanchet et dans Antoine de La Sale. Enfin, on a mème | 
supposé un joueur de farces, un bazochien, 1 
Pathelin, qui aurait inventé lni-même cette farce, qu'il r re- 
présentait, comme on disait autrefois, d'original. 
Guillaume de Lorris, qui a fait la première partie du 
fameux roman de la Rose terminé par Jehan de 
mourut vers 1240 : il n'y a pas, dans la farce de F 
un seul mot qui autorise à lui assigner une « 
ancienne. Cetle opinion erronée et insoutena 


pose que sur une phrase un - légère que le SE 










Tressan a laissé passer dans ses Œuvres diverses 
en 4776: « Il est vraisemblable, dit-il ( | 
maires sur l'esprit), que Guillaume dé es 72 laut 
de la charmante farce de l'avocat Pathelin, qui sara 
jours le modèle de la plaisanterie la plus ingéni et la 
plus naïve. Ce qui peut servir à le prouver, c'est que Jehan 
de Moung cite des traits de cette pièce dans sa contina 
tion du roman de In Rose. » Le comte de Tressan tenait 
à soi pe car, déjà dans l'article Panabe qu'il avait 
fourni à l'Encyclopédie de Miderot en 1766, 11 disait ; 
« Quelques auteurs attribuent cette pièce à Jehan de 
Meung ; mais Jehan de Meung cite lui-même des 

de Pathelin dans sa continuation du roman de la et 
d'ailleurs, nous avons de bien fortes raisons pour rendre 
colle pièce à Guillaume de Lorris, » Le comte de Tressan 
ne cite pas un seul de ces passages, qu'il eût éL si curieux 
de produire et qui par malheur n'existent nulle part dans 
le roman de la ose, quoique nous ayons d'a cru, sut 
sa parole, à leur existence, Il est possible cependant que 
l'auteur anonyme de la farce de Pathelin ait emprunté au 
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& <ux bien sûr, dit Génin dans la préface de son édi- 

on, qu'il y a une filiation directe entre la farce de 
Pethelin et le Légataire, et le Tartuffe, et mème le Mi- 
santhrope. — Cette farce est la gloire de notre vieux 
théâtre français ; on peut la regarder comme la première 
wmédic écrite dans notre langue et représentée sur notre 
wèene. comédie souvent imitée, souvent citée, qui a laissé 
des souvenirs impérissables dans les traditions de la gaicté 
gauloise. « En outre de la verve comique ct de l'esprit 
de mot, dit encore Génin, dernier éditeur et commen- 
lateur de cette farce célèbre, l’auteur possédait, à un degré 
peu commun mème aujourd'hui, l'entente dramatique. 
l'art de faire rendre à une situation tout ce qu'elle ren- 
ferme, ans la surcharger et k\ noyer dans les détails. » 

Deux sivcles ct demi avant Génin et son édition si ma- 
gnifique et si pauvre à la fois, un écrivain illustre, Étienne 
la-quier, exprimait avec encore plus d'enthousiasme la 
mème admiration pour la farce de Pathelin, qu'on ne jouait 
plus et qu'on ne lisait presque plus'de son temps. « Ne 
vous souvient-il point, dit-il, de la response que fit Vir- 
gile à ceux qui lui improperoient l'estude qu’il employoit 
en la lecture d'Ennius, quand il leur dit qu’en ce faisant, 
il avoit appris à tirer de l'or d’un fumier? Le semblable 
nr'est advenu naguère, aux champs, où, estant destituë de 
la compagnie, je trouvay, sans y penser, la farce de mnais- 
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tre Pierre Pethelin, que je leu et releu avec tel conton- 
tement, que j'oppose maintenant cet eschantillon à toutes 
les comédies grecques, latines et italiennes. » (Recherches 
de la France, liv. VIIL, chap. 1x.) 

Malgré le mérite littéraire et dramalique de cette farce, 
malgré l'immense vogue qu’elle obtint à son apparition. 
le nom de l’auteur est resté inconnu. | 

Cet auteur, on le cherche depuis longtemps et on a cru 
le retrouver successivement dans Guillaume de Lorris, 
dans Jchan de Meung, dans François Villon, dans Pierre 
Blanchet et dans Antoine de La Sale. Enfin, on a même 
supposé un joueur de farcos, un bazochien, nommé Pierre 
Pathelin, qui aurait inventé lui-même cette farce, qu'il re- 
présentait, comme on disait autrefois, d'origine. 

Guillaume de Lorris, qui a fait la première partie du 
fameux roman de la lose icrminé per Jehan de Neung, 
mourut vers 1240 : il n'y a pas, dans Ja farce de Pathelin, 
un seul mot qui autorise à lui assigner une origine aussi 
ancienne. Cetle opinion erronée et insoutenable ne re- 
pose que sur une phrase un peu légère que le comte de 
Tressan a laissé passer dans scs Œuvres diverses publiées 
en 1776: « Il est vraisemblable, dit-il (Réflexions sn 
maires sur l'esprit), que Guillaume de Lorris est l’auteur 
de la charmante farce de l'avocat Pathelin, qui sera tou- 
jours le modèle de La plaisanterie là plus ingénieuse et la 
plus naïve. Ce qui peut servir à le prouver, c'est que Jehan 
de Meung cite des traits de cette pièce dans sa continua- 
tion du roman de la Bose. » Le comte de Tressan tenait 
a son système, car, déjà dans l'article Pananx qu'il avait 
fourni à l'Encyclopédie de Diderot en 1765, il disait : 
« Quelques auteurs attribuent cette pièce à Jehan de 
Meung ; mais Jchan de Mcung cite lui-mème des pessage, 
de Pathelin dans ss continuation du roman de la Rose, et, 
d'ailleurs, nous avons de bien fortes raisons pour rendre 
celle pièce à Guillaume de Lorris. » Le comte de Tressan 
ne cite pas un seul de ces passages, qu'il eût été si curieux 
de produire et qui par malheur n'existent nulle part dans 
le roman de la Rose, quoique nous ayons d'abord cru, sur 
sa parole, à leur existence. Il est possible cependant que 
l'auteur anonyme de la farce de Pathelin ait emprunté au 


— 
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11 composoit bien souvent vers, huylains, 
Noëlz, dictez, de bonnes choses plains. 

Ft, pour la fin, son ordonnance ultime 

Et testament feit en plaisante rithme, 

Où plusieurs legs à ous ses amis feit, 
Plus à plaisir qu'à singulier profit : 
Fusmes trois que ses exécuteurs nomme, 
Lesquels charges de faire dire en somme, 
Après sa mort, des messes bien trois cens, 
Et les paier de nostre bourse, sans 

Rien de ses biens, lesquels laisseroit, prendre, 
Comme assuré qu'à ce voudrions tendre. 


Après mourut, sans règret voluntiers, 

L'an mil cinq ceus et dix-neuf, à l'oitiers, 
Dont fut natif, Priez donc Dieu, pour l'ame 
Du bon Blanchet, qui fut digne qu'on l'ame! 


Cette curieuse épilaphe, dont le dernier éditeur du Pa- 
thelin ne ile que des lambeaux, renferme, à notre sens, 
tout ce qu'il faut pour démontrer que Pierre Blanchet est 
bien réellement l'auteur de la farce qu'on lui dispute, fi 
est bon d'établir d'abord qu'à l'époque où cette farce fut 
écrite, c'est-à-dire vers 1467 ou 1470 au plus tard, le meil- 
leur poële satirique, le meilleur joyeux comique, a 66 
maître Pierre Blanchet. Il était alors avocat à Poitiers ek il 
jouait par grand art dans les farces qu'il jaisoit jouer sur 
eschaffaulx par ses confrères de la Bazoche. Quand il se 
fut fait prêtre, à l'âge de quarante ans, il se réputait ên- 
digne de sa nouvelle profession, et 1l continumit son métier 
de poële, À sa mort, il rédigea en plaisante rime son les- 
lamment bouffon, dans lequel il fondait plus de trois cents 
messes, en chargeant ses exécuteurs testamnentaires de les 
payer de leur bourse et en distribuant entre ses amis plu- 
sieurs legs plus à plaisir qu'à singulier prof. 

Voilà bien le testament que dicte maitre Pierre Pathelin 
dans la farce intitulée le Testament de Pathelin et com- 
posée évidemment après la mort du héros de la première 
farce pathelinoise. Tl est même probable que nous n'avons 
qu'une pelite partie du Leslament satirique et joyeux, 
que laissa maître Pierre, dans ce qui nous réste de er 
lestament : 11 n'y est pas quection des trois cenls presses, 





D& L'ÉDITEUR. 7 


dans la même ville (voy. les Épêtres frmilières de 
J. Bouchet, fol. 22), la Rhétorique, personnifiée en muse, 
apperait à l’auteur de la lettre et lui parle en ces termes : 


Regarde aussi maistre Pierre Blanchet, 
Qui sœut tant bien jouer de mon huchet (porte-voix), 


Et composer satyres proterveuses, 
Farces aussi, qui n’estoient ennuyeuses. 


Maître Pierre Blanchet paraît donc être le prototype de 
maître Pierre Pathelin. 

L'auteur de ces farces était mort en 1519, et son ami, 
son compagnon de la Basoche , Jean Bouchet, avait com- 
posé une épitaphe, qui vaut une biographie de Pierre Blan 
het. La voici en entier : 


Cy gist, dessoubz ce lapideux cachet, 

Le corps de feu maistre Pierre Blanchet, 
En sou vivant, poële satvrique, 

Hardy sans lettre et fort joyeux comique. 
Luy, jeunc estant, il suyvoit le Palais 

Et composoit souvent rondeaux et laiz; 
Faisoit jouer sur eschaffaulx Bazoche, 

EU y jouoit par grant art sans reproche. 


Fan reprenant, par ses satyricz jeux, 

Vices publiez et abus outrageux ; 

Et tellement, que gens notez de vice 

Le craignoient plus que les gens de justice 

Ne que prescheurs et concionateurs, 

Qui n'estoient pas si grans déclamateurs, 

Ft néantmoins, parce qu'il fut affable, 

À tous estoit sa presence agréable. , 


Or, quant il eut quarante ans, un peu plu, 
Tous ces esbats et jeulx de luy forclus, 

1 fut faict prestre, et en cest estat digne 
Duquel souvent se réputoit indigne, 

1 demoura vingt ans, très-bien disant 
Heures et messe, et paisible gisant. 


Ft néantmoins, par passe-temps honneste, 
Luy, qui n'estoit barbare ne agreste, 


La 
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11 composoit bien souvent vers, luytains, 
Noëlx, dictes, de bonnes choses plains, 

Et, pour la fin, son ordonnance ullime 

Et testament feit en plaisante ritlune, 

Où plusieurs legs à tous ses amis feit, 

Plus à plaisir qu'à singulier profit : 
Fusmes trois que ses exdcutetrs nomme, 
Lesquels chargea de faire dire en somme, 
Après sa mort, des messes bien trois cens, 
Et les paier de nostre bourse, sans 

lien de ses biens, lesquels laisseroit, prendre, 
Lomme assuré qu'à ce voudrions témdre. 


Après mourul, sans regret voluntiars, 

L'an mil cioq cons et dix-neuf, à Poitiers, 
Dont fut natif. Prices donc Dieu, pour l'ame 
Du bon Blanchet, qui fut digne qu'on l'ame! 


Celle curieuse épilaphe, dont le dernier éditeur du Pa- 


lhelin ne «ile que des lambeaux, renferme, à notre sens, 
tout cé qu'il faut pour démontrer que Pierre Banchet est 
bien réellement l'auteur de la farce qu'on lui dispute, 1 
est bon d'établir d'abord qu'à l'époque où celte farce fut 
bonte, c'est-à-dire vers 1467 ou 1470 au plus Land, le meil- 
leur poële satirique, le meilleur joyeux comique, a à 

| maître Pierre Blanchet. Il était alors avocat à Poitiers el il 
jouait per grand art duns les furees qu'il faisoit jouer sur 
eschaffaulx par ses confrères de la Bazoche. Quand il se 
fut fait prêtre, à l'âge de quarante ans, il se répulait in- 
digne de sa nouvelle profession, et il conlinunit son métier 
de poële, À sa mort, 1l rédiges en plaisante rütlime son Les- 
tament boulfon, dans lequel il fondait plus dé trots cents 
messes, en chargeant ses oxécuteurs tostamentaires de ls 
payer de leur bourse et en distribuant entre ses amis pla- 
sieurs legs plus à plaisir qu'à singulier profit. 

Voilà bien le testament que dicte maitre Pierre Pathelin 
dans la free intitulée le Testoment de Pathelin et com- 
pes évidemment après la mort du héros de la première 

pathelinoiïse. Il est même probable que nous n'avons 
qu'une pelite partie du teslament satirique et joyeux, 
que laissa maitre Pierre, dans ce qui nous reste de ce 
testament : il n'y est pas question des trois cents presses, 
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mis on y voit que Pathelin lègue ses écus à Guillemetto 
en cas qu'elle les trouve dans la cassette où ils ne sont 
pus. Parmi les legs faits plus à plaisir qu'à singulier 
profil, on remarque celui-ci, que Pathelin où plutôt maître 
Pierre Blanchet assigne à ses anciens amis de la Bazoche 
de Poitiers et du théâtre des Enfapis-Sans- Souci : 


Après, lous vrays gaudisseurs, 
Bas percez, gallans sans soucy, 
Je leur laisse les routisseurs, 
Les bonnes tavernes aussi. 


Il faut encore, dans cette farce du Tes{ament de Pathelin, 
noler un passage qui se rapporte très-probablement à 
maître Pierre t, lequel, d'avocat, s'était fsit prêtre 
ct n'avait pes renoncé à ses vieilles habitudes du poëte sa- 
tique. Guillemette lui dit, en le voyant chercher son sac 
sux causes perdues : 

Je ne sçay quel mouche vous poincet !.… 
Par celuy Dieu qui me fist naistre, 

Je cuyde que, »e estiez prestre, 

Vous ne chanteriez que de sacs 

Et de lettres !.… 


Enfin, dans la farce de Pafhelin, il y a unc équivoque 
évidente à l'occasion du mot blanchet, qui signifiait à la 
fois une chemise ou une camisole blanche et un petit 
blanc ou denier ; équivoque très-intelligible que l’auteur 
uppose, par une autre équivoque gaillarde, au mot brunelle. 
qui s’entendait en même temps d'une fille brune et d'une 
étoffc de laine. On peut imaginer de quels rires l'auditoire 
sccueillait ce double jeu de mot:, sortant de la bouche de 
maitre Picrre Blanchet lui-même : 

J'achéteray ou gris ou verd : 
Et pour un blanchet, Guillemette, 


Me fauit trois quartiers de brunette 
Ou une auine.… 


Il nous semble donc très-juste et très-convenable de 
later à l’icrre Blanchet ce que Génin a voulu rendre à 
Antoine de La Sale. 


Antoine de La Sale est le rédacteur ou l'acteur de ce 
1. 
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chef-d'œuvre de joyeuseté gauloise, qu'on nomme les Cent 
Nouvelles nouvelles, recueil de cent chapitres on histoires, 
ou, pour mieulx dire, nouveaulx comples à plaisance, ra- 
contés en 1456 au château de Genappe par lé Dauphin 
Louis, qui fut depuis Louis XI, par le comte de Charoluis, 
qui fut depuis Charles, le Téméraire, due de Bourgogne, 
et par les gentilshommes de ces deux princes, C'était une 
tâche difficile que de se faire le secrétaire de cette belle 
assemblée où l'on nafrait tant de bons contes, Antoine de- 
La Sale s'acquitta de cette lâche avec infiniment de bon- 
heur et de talent. Son livre fut pendant longtemps le bré- 
viaire égrillard des gens de cour. Cet Antoine de La Sale, 
qui devint, peut-être à cause de ces plaisants livres, 
verneur des fils du roi René d'Anjou, écrivit d'autres on- 
vrages de genre différent ; le plus connu est l'Histoire et 
plaisante chronique du petit Jehan de Saintré et de la 
dame des BellesCousines ; le plus remarquable est celui 
qui a pour titre les Quinze Joyes du mariage. 

Génin a voulu augmenter le bagage littérairé d'Antoine 
de La Sale, en y ajoutant lu farce de Pathelin, que le spi- 
rituel acteur des Cent Nouvelles nouvelles n'a jamais songé 
à s'approprier de la même fsçon que Pathelin emporta son 
drap. On ne prête qu'aux riches ; c'est la raison In plus 
valable que Génin ait mise en svant, pour rapporter à un 
prosateur l'œuvre d'un poëte. Antoine de La Sale est 
des joyeux conteurs des Cent Nouvelles nouvelles : donc 
il est l'auteur de la farce de Pathelin ; Antoine de La Sale 
s'est montré naïf et habile Écrivain dans l'Histoire du 
petit Jehan de Saintré ; donc il est l'auteur de In fume 
de Pathelin ; Antoine de La Sale a écrit los Quinze Joyes 
du mariage, œuvre qu'on est convenu le lui attribuer, 
faute dé savoir à qui donner ce petit chef-d'œuvre de 
raillerie fine et de verve comique ; done, il est J'auteur de 
la farce dé Pathelin. 

Telle est ln force d'argumentation que Génin appelle à son 
aide, en se vantant d'avoir a cette délicatesse d'organe, 
D M, Me SN SE 
a chasse aux anonymes et pseudonymes, C& n'est pas tout 
pourtant : Génin a découvert , pa Me 
thelin, les vrouves de l'attribution qu'il soutient et qu'il 
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défend avec une sarte d'aveugle frénésie, Oui, Génin a re- 
marqué que le drapier vend du drap qui a le //de Bruxelles : 
« Genappe est à une lieue de Bruxelles! » s’écrie Génin 
triomphant de la trouvaille. Le même drapier jure par 
saint Gigon : « Saint Gigon est la forme flamande du nom 
de saint Gengoult! dt Génin, avec cette assurance qui ne 
l'abandonne jamais, surtout quand il se fourvoie ; Guillaume 
Joceaume est donc Flamand. » Pathelin, dans la scène 
où il feini d'avoir le délire, après avoir parlé tour à tour 
limousinois, picard, normand et bas-breton, se met à ger- 
gonner aussi en flamand : cela prouve, selon Génin, que le 
farce a été jouée d'abord sur le théâtre de Genappe ! En 
dernier lieu, si l’on prend 1460 pour la date probable de 
la composition du Pafhelin, l’auteur inventé par Génin, 
Antoine de La Sale, aurait eu alors soixante-deux ans : 
« Molière en avait cinquante-trois, nous fait observer Gé- 
nin, lorsqu'il donna le Malade imaginaire. » 

Que peut-on répondre à de pareils raisonnements ? Rien, 
si ce n'est conseiller à maitre Génin de laisser là maitre 
Pathelin et de retourner à ses moutons... de jésuites; car 
on sait que Génin a fait aux pauvres jésuites une terrible 
guerre avec les armes de Pascal, avant de s'attaquer aux 
hommes d’érudition, tels que Paulin Paris, Francisque Michel 
et quelques autres, qui ont eu le tort de ne pas attendre la 
permission du dernier éditeur de Pathelin pour s'occuper 
avec succès de notre ancienne littérature. 

Cette dernière édition de la farce de Pathelin est l'exegi 
monnmentum de la critique hargneuse de Géuin : splendide 
édition, begu caractère, beau papier, beau tirage; mais le 
reste est peu de chose : une introduction pleine de para- 
doxes, d'erreurs et d'inutilités, le tout assaisonné de fine 
fleur de pédanterie; la farce de Pathelin, offrant, il est 
vrai, un texte plus correct ct mieux étudié que les précé- 
dentes éditions; des notes verbeuses, qui n’expliquent 
presque jamais le texte de l'auteur et qui pataugent ordi- 
nairement dans les champs vagues de l'étymologie. Voilà 
ce que Génin nous a donné comme son testament litté- 
raire. Mieux vaut encore le Tesiament de Pathelin. 

Selon Génin, le nom de Pathelin, qu'il écrit arbitraire- 
ment Pelelin. a pour étymologie le mot paste. «ou, selon 
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l'ancienne orthographe, pete. Patelin est un cajoleur, mn 
homme qui fait patte de velours: chez les Latins rer 
chez La Fontaine et nos vieux auteurs, » Gémin, 
celte fois seulement, est en désaccord avec dont 
il se fait partout le fidèle écho; car Ducange avoit ces que 
Pathelin élait le même mot que patelin et palarin, mom 
donné aux hérétiques albigeois, et devenu, dit-il, un md- 
jectif caractéristique, parce que ces hérétiques s'eéflorçaient 
dé séduire et d'attirer à leur doctrine par des manières 
insinuantes : los (Valdenses) nostri varauims ef pareuma 
vocantur.. hine parezrxs eulgo er fallaces, adu- 
latores, blandos assentatores, qui, ut sunt hæréticorum 
plerique, palpando decipiunt... » Certes, il en a dû cobter 
à Génin pour rompre ainsi en visiére à ‘Ducange, dont il 
avait fait son complice dans toutes les aventurus de son 
: rudition de contrebande, Génin, qui comptait sur Pathelin 
pour s'immortaliser, n'a pas souffert que La Monnoye eût le 
dernier mot sur l'élymologie du nom de ce maître fourbe: 
« I faut écrire Patelin, avait dit La Monnoye duns les motes 
dé la Bibliothèque françoise de Du Verdier, parce que ce 
mot ne vient ni de «afos ni de émalos, munis du bas latin 
pasla, de la pâte, dont on a fait le verbe appdier, dans ln 
signification d'attérer par des manières flniteuses, comme 
par un appât, pour fire Lomber dans le piége, » 

Après la Monnoye, après Ducange et même après Génin, 
il es{ téméraire de jouer à l'étymologie ; cependant on nous 
permettra de constater que les plus anciens textes donnent 
palhelin et non palelin, ce qui prouve que la lettre À avait 
sa raison d'être dans ce nom aussi bien que dans mathelin, 
auquel nous assignons une origine contemporaine du pre- 
. mier mot, Or mathelin dérive de l'italien matta, qui veut 
dire fou ; pourquoi pathelin ne viendrait-il pas aussi de 
l'italien patte, signifiant pacle, accord, contrat? Pathelin 
voudrait dire alors tout naturellement un avocat lin el ré- 
tors qui marchande avec le drapier et qui pactise avec le 
borger Agnelet. 

Mais, quel que soit le sens primitif du nom de Pathélin, 
il me se montre pas dans la langue avant la fin du quin- 
sième siècle. Dès l'année 1469, le mot pateliner apparaît 
dans une charte, qui a été publiée récemment (voyez la 
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Bibliothèque de l'École des Chartes, ® série, tome I, 

950). Ce mot, qui procède évidemment du nom de 
Pabelin, est employé, dans des lettres de rémission, de 
manière à faire allusiou à la farce dont Pathelin est le héros : 
« Vous cuides pateliner et faire du malade, pour cuider 
coucher céans. >» Génin a prétendu trouver, dans les Cent 
Nouvelles nouvelles, deux autres allusions qui seraient 
un pen antérieures à celles de La charte de 1469; mais Génin 
s’est lourdement trompé, n’en déplaise à Ducange. Dans la 
nouvelle LXXXI, il remarque cette phrase : « Messeigneurs, 
perdonnez-moy que je vous ai fait payer la baye. » La farce 
de Pathelin n'a rien à faire ‘à dedans. « Il est évident, dit 
Génin, que le rédacteur de cette Nouvelle connaissait le 
dénoûment de Pathelin, et que déjà ce dénoûment avait 
mis dans la langue cette expression : payer la baye, qui 
s’est modifiée depuis : payer en baye, payer d'une baye. » 
Génin surait dû se rappeler que le mot baye, dans le sens 
de tromperie mystilicative, était bien plus ancien que le 
procès du berger de Pathelin. Mais, dans le passage allégué, 
il faut Lire certainement /a bayée, et non Ja baye, suivant 
le texte de l'édition originale de 4486, dans lequel nous 
avions nous-même proposé, par erreur, le changement que 
Génin s’est trop empressé d'adopter à l’appui de son svs- 
tème. Or cette expression proverbiale: füire payer la 
bayée, signifie seulement : « leurrer d'un faux espoir, faire 
attendre en vain; » car bayée, c'est l'action d'attendre la 
bouche ouverte en bayant. Le second passage des Cent 
Nouvelles nouvelles, que Génin essaye de rattacher à cette 
même farce de Pathelin, est extrait de la XX° nouvelle, 
où certain mari, ayant invité à diner les parents de sa 
femme, « les servoit grandement en son patois à ce diner.» 
Il n'y a pas là dedans le moindre mot de Patbelin ; mais 
Génin n’est pas en peine pour si peu. « C'est encore là, 
dit-il, un souvenir de la farce de Pathelin ; car le mot pa- 
lois est une syncope de patelinois, créé depuis dans la scène 
des jargons, scène qui eut tant de succès, qu’on a dit, à 
partir de là, pour marquer un homme subtil et retors : 
Il entend son patelin; parler patelin ou palelinois ; lan- 
gage patelinois. C'est la vraie origine du mot pafots, que 
Balzac fait venir de paiavinifas, et Chevreau, de palacinus.s 
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Faire venir pafois de psielineis ! Autant vaudrait prouver 
que Pathelin vient de Génin. 

Suivant cet éditeur, qui ne doute de rien, la farce aurail 
été composée originairement sous le roi Jean, vers 4556, 
et depuis rajeunie, vers 1400, per Antoine de La Sale, Gésin 
a fait intervenir le roi Jean dans la date de la composition 
primitive de cette farce, pour justifier des calculs absérdes 
sur la valeur relative des monnaies à cette époque et pour 
expliquer un passage de la farce où il est question de 
ces monnaies. Génin n’a pas songé qu’Antoine de La Sale, 
en refaisant, en récrivant une farce vieille de plus d'un 
siècle, n’y eût pes laissé substituer un semblable anacbro- 
nisme dans la désignation des espèces monétaires qui avaient 
cours de son temps. Au reste, Génin n’a fait que répéter ici 
l'allégation, assez mal fondée, du comte de Tressan qui 
avait dit avant lui : « Vers la fin du quinsième siècle, pour 
pouvoir jouer la farce de Pathelin composée probablement aux 
environs du règne de Charles Y, il en fallut rajeunir le style.» 

Une appréciation plus exacte de la valeur des monnaies 
qui sont citées dans la farce de Pathelin nous autorise à 
fixer la composition de cette farce entre les années 1467 et 
1470. Quant à savoir positivement en quelle ville de France 
elle a été composée et d'abord représentée, c’est ce que 
l'étude la plus minutieuse du style et de tous les détails de 
la pièce ne nous a pas fait découvrir. On avait pensé, à vue 
de pays, que Pathelin devait être Normand; mais on a 
trouvé auisi de très-bonnes raisons pour démontrer qu'il 
était plutôt Français, c'est-à-dire natif de l'Ile-de-France, 
et on a fini par placer le lieu de la scène en pleine Brie, 
où il y a toujours eu tant de moutons et de bergers. Il faut 
choisir entre Meaux ou Brie-Comte-Robert, pour y établir 
le théâtre des faits et gestes de maître Pathelin ; car l’au- 
teur anonyme de Ja farce désigne, dans la folie feinte de 
son personnage, un abbé d'Hyvernaux, qui devait être bien 
conou de tout l'auditoire devant lequel la pièce était jouée. 
L'abbaye d'Hyvernaux se trouvait justement à une lieue de 
Brie-Comte-Robert. 

I est question de Pathelin, pour la première fois, 
dans les Repues franches, aitribnées à Villon, et rimes 
vers 4480 : 





DE L'ÉDITEUR. 45 


Les hoirs de défunt Pathelin, 
Qui sçavez jargon Jobelin. 


Dans le même recueil des Repues franches, les disci- 
ples de Villon, adressant la parole à un maître fripon de 
leur troupe, lui disent : 


Passe tous les sens Pathelin, 
Car, se venir peux en la fin 
De Villon et Poquedenaire, 
Passé seras maistre ordinaire. 


Coquillart, qui écrivait aussi vers 1480, fait allusion à la 
farce de Pathelin dans le Monologue des Perruques : 


Les ungs, par leur fin Jobelin, 

Les autres, par leur Pathelin, 

Pournissent à l'appointement : 
D'un cedo bonis nettement. 


Le même Coquillart, dans ses Droifs nouveaux, se sert 
du verbe patheliner : 


Danser, joncher, patheliner. 


Quelques années plus tard, Pierre Gringoire, qui était à 
la fois un célèbre auteur de farces et un très-habile co- 
médien, n'a garde d'oublier la farce de Pathelin, où il 
.avait peut-être figuré comme acteur dans les représenta- 
ions de la Mère-Suotte et du Prince des Sots. Il enregistre 
ce proverbe déjà populaire, dans les Feintises du monde : 


Tel dit : Venez manger de l'oye! 
Qui cheuz luy n'a rien appresté. 


Dans le mème recueil de proverbes rimés, il emploie en- 
core proverbialement le mot pafhelin, qui reparaïit ensuite 
avec La même acception dans une multitude de livres en 
vers et en prose : 


Tel sait bien faire une maison, 
Qui ne sçauroit faire un moulin; 


PRÉFACE. 


Tel à l'argent par beau blason, 
Qui n'entemd pas son Pathelin, 


Endio, Charles Bourdigné, dans la ballade qui préctde ln 
Légende de maistre Pierre Farfeu, publiée en 4526, parle 
de la farce de Pathelin comme d'un de ces ouvrages popului- 
rés qu'on était las de lire et d'entendre citer partout : 


De Pathelin n'oyez plus les cantiques, 

De Jehan de Meung la grant jolyveté, 

Ne de Villon les subtiles trafficques, 

Car, pour tout vras, ils n'ont que nacqueté. 


En effet, depuis longtemps la farce de Pathelin, répan- 
due de tous côtés par de nombreuses réimpressions sncces- 
sives, avait passé à l'étranger et était devenue aussi prpu- 
lire en Allemagne qu'en France : le savant prole-suur 
Reuchlin, qui avait eu sans doule occasion de ln wuir 
représenter, lorsqu'il suivait les cours de l'Université d'üre - 
léans, la paraplirasa en vers latins et fit jouer par ses Élüves. 
en 1407, celle mauvaise imitation de la pièce 
(Scenica progymnasmata) à Heidelberg, deal l'évique 
de Worms, qui distribua des bagues et des pièces d'or aux 
jeunes acteurs. La paraphrase latine de Reuchlin eut los hyn- 
nours de plusieurs éditions, et elle encouragés sans doule un 
Français, Alexandre Connibert, à entreprendre une (raduc- 
tion latine, plus lillérale, de la fameuse farce qu'on met- 
tait dès Jors au niveau des comédies de Plaute et du Té-* 
rence. L'ouvrage de Connibert, intitulé Patelinus wie 
velerator, nova comæœdia, fut imprimé à Paris chez Guil- 
laume Eustache en 1542. 

Les manuscrits de la farce de Pathelin sont rares, psree 
que la première édition est presque contemporaine du la 
composition de cette farce. On en cile seulemont lrois 
où quatre : l'un, provenant de la collection du due du La 
Valère et conservé aujourd'hui à la Bibliothèque impé- 
riale, serait, suivant Géain, « l'œuvre tronquée et mjeunie 
en beaucoup de lieux d'une main du seiaidme siècle tro 
rante et précipitée. » Le second manuscrit, conservé dya- 
lement à la Bibliothèque impériale, appartenait au sut 
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ss ü paraît être d'une date plus ancienne 
e un texte plus authentique, dans lequel le 
re du manuscrit a introduit de bonnes correc- 
Enfin le manuscrit, malheureusement incomplet, 

faisait partie de la bibliothèque de Soleinne, a passé 
dans celle de M. le baron Taylor; c'est un maouscrit sur 
vékn, de la fin du qainsième siècle, très-précieux, surtout 
à cause des excellentes leçons qu'on y remarque et qui 
n'ont pes encore été recueillies. 

Au reste, la première édition imprimée est peut-être 
aussi ancienne que ce manuscrit; car, sans admettre que 
l'édition sans date, sortie des presses de Pierre le Caron, 
remoute à l’année 1474, comme l’a dit La Monnoye, trompé 
par une fausse indication qu'il a puisée dans l'Histoire de 
l'imprimerie et de la Librairie de Paris, on peut croire 
que la farce de Pathelin a paru d’abord vers À 486 ou 1488, 
à Paris et à Lyon. Il existe plusieurs éditions in-4°, sans 
date, de cette époque : l'une attribuéc à Guillaume Leroy, 
imprimeur de Lyon ; l’autre portant le monogramme de 
Pierre Levet, imprimeur de Paris. L'édition de Pierre Le 
Caron. sans date, est de 1489. Il y a une édition, datée 
de 1400, imprimée à Paris chez Guillaume Beneaut, in-4e 
goth. avec fig. sur bois. Ensuite, les éditions sans date et 
avec date, in-4°, in-$e, ct in-16, se multiplient de telle 
sorte, qu'on en compte plus de vingt-cinq jusqu’à la fin du 
seinème siècle. 

Mais ce n'était déjà plus le vrai Pathelin, restitue à son 
aaiurel; c'était un Pathelin inis en meilleur langage. 
comme on disait audacieusement, en mutilaut et en gâtant 
nos vieux auteurs pour les rendre plus intelligibles. Le 
dix-septième siècle ne compte que deux de ces éditions à la 
moderne ; il y a deux éditions aussi dans le dix-huitième siè- 
cle, mais du moins on y a respecté le texte original, qui, 
après un siècle d'intervalle, reparaît de nos jours, en 1853, 
per Îles soins de M. Gcoffroy-Château, et en 1854, dans In 
grande édition publiée avec tant de fracas par Génin. C’est 
à la comédie de l'Avocat Pathelin, par Brueys, qu'il faut 
attribuer l'espèce d'abandon, sinon le dédain, dans lequel 
était tombée la farce originale, que Molière et La Fontaine 
avaent pourtant recommandée à leurs contemporains : on 


de 
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se contentait de la comédie de Bruoys, qui était restée au 
répertoire du TheñtreFrançais et qui revenait souven 
divertir le parterre, mis l'édition publiée par le Hilo 
Coustelier en 1723 reumit en honneur ce précieux mon 
ment de notre ancien théâtre, et prouva combien Brueys 
avait déliguré la vieille farce de Pathelin, qu est encort 
aujourd'hui, quoique âgée de quatre cents ans, un chef- 
d'œuvre d'esprit, de malice, de comique et de naïveté. 








MAISTRE PIERRE PATHELIN 





MAISTRE PIERRE, commence !, 


Giecr Marie ! Guillemette, 
Pour quelque paine que je mette 
À cabasser, n'a ramasser ?, 


‘ La première scène se passe chez Pathalin. Le théâtre était 
divisé en plusieurs compartiments et, sans doute, en plusieurs 
“tages. (rénin, en essayant de recomposer le décor tel que le ré- 
clamait la représentation de cette farce, a complétement oublié 
que la seconde partie, sinon le second acte, se passait aux as 
sises du juge, car il a seulement partagé son théâtre en trois sec- 
tions différentes : l'intérieur de la maison de Pathelin, la rue, 
et la boutique du drapier. 1] ne faut pas oublier que cette hou- 
tique e>t une echoppe sur un champ de foire. On doit supposer 
qu'à chaque scène nouvelle, indiquant un changement de lieu, 
on faisait descendre une toile de fond, qui représentait successi- 
vement le logis de Pathelin, le champ de foire, et le tribunal. 
Mais cs trois décors pouvaient exister à la fois sous les yeux du 
spectateur, au moyen de trois échafauds superposés, entre les- 
quels on communiquait par des échelles ou des plans inclinés. 
En tous cas, (rénin, qui a travaillé sur Pathelin pendant toute 
ve, ne s'est pas souvenu de ménager la place de son juge. 

* Fdition de Beneaut : 


À brouiller ne à baracher. 


bénin n'a pes été satisfait du vers que donnent la plupart 


MAISTRE PIERRE PATUELIN. 
Nous ne povons rien amasser : 
Or vy-je que j'avocassoye. 

GUILLENETTE. 

Par Nostre Dame ! je y pensoye, 
Dont on chante en avocassaige ; 
Mais on ne vous tient pas si saige 
De quatre pars *, comme an soulait *, 
Je vy que chascun vous voulait 
Avoir, pour gaigner sa querelle ; * 
Maintenant chascun vous appelle 
Par lout : Avocat dessoubz l'orme 5. 


PATHELIN, 

Encor’ ne le dis-je pas, pour me 
Vanter:; mais n'a, au territoire 
Où nous tenons nostre auditoire, 
Homme plus saige, fors le maire. 

GUILLEMNETTE. 
Auesi, a-1l leu Le grimoire #, 
Et aprins à clerc longue piece 5, 


éditions ; il l'a remplacé par oclui-ci, que nous lui avon 
nisaé : | 


À cabuser, n'a ravaseer. 


Cabaser, qui voulais dire aussi tromper, signilie, au propre : gra 
piller, recueillir dans un cabus: ramasser est ici dans de sœurs d 
planer, prondre çh et là. 

" C'est-h-dire : du tout; car les quatre parts Mont le lou. 

* Comme on avail coutume de fhire, 

3 C'est-dire : attendant des causes qui ne viennent polul 
avocat sans cause, Autrefois, le juge assignait les porn sou 
l'orme du village. Génin remarque avec rmison que 
Allendes-maoi sous l'orme ! doit remonter un temps où peter 
rendait la justics sous un arbre à Vincennes. 

+ Gramaire, dans le monuscrit de Tigot; grandmaire, dar 
quelques éditions; pour Guillemette, c'était VW le grimotre 

3 kdition de Penesüt : 


A Paris, Il y à grant phece, | 
Cette variante, ticée d'une des premières éditions dé Pathe 
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PATHELIN. 
À qui veez-vous que ne despieche 
Sa cause, si je m'y vueil mettre? 
Etsi n’aprins oncques à lettre, 
Que ung peu ; mais je m'ose vanter 
Queje sçay aussi bien chanter 
Au livre ‘, avecques nostre prestre, 
Que se j'eusse esté à maistre 
Autant que Charles en Espaigne :. 


GUILLRMRTTE. 


Que nous vault cecy ? Pas empeigne 5, 
Nous mourons de fine? famine : 

Noz robes sont plus qu’estamine - 
Reses 5; et ne povons sçaroir 
Comment nous en peussons avoir. 

Et que nous vault vostre science ? 


PATHELIN. 


Taisez-vous. Par m2 conscience, 
SiJe vueil mon sens csprouver, 
Je sçauray bien où en trouver, 
Des robes et des chapperons' 


suflirait seule, selon Génin, pour prouver que la farce n'a pa 
été composée ni jouée d'abord à l'aris. 

Au lutrin; locution proverbiale. 

# Allusion proverbiale au début de la Chanson de Roland : 


Caries  reis nosire emperere magne, 
Set ans tuz pleins ad ested en Espagne. 


3? C'est-à-dire : neant; pas m'me l’empcignc d'un vieux sou- 
ler. Géain a fait ici un changement très-heureux; il a écrit, 
d'après l'édition ia-8, goth., san: date : ps nag peigne ; mais ce 
changement n'était pas indispensable. 

* « Fin, dit Génin, dans l’ancienne langue. se joignait à un 
subetantif ou à uu adjectif, pour lui donner la force superla- 
üre. » 

+ Rases, rapées. 
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MAISTRE VIERRE FATHELIX, 


Se Dicu plaist, nous eschapperons, 
Et serous remis sus en l'heure 1. 
Dea, en peu d'heure Dieu labeure * : 
Car, s'il convient que je m'applieque 
A bouter avant ma practique, 

On né sçaura trouver mon per. 


GUILLEMETTE, 
Par saint Jacques! non, de tromper; 
Vous en estes un fin droict maistre, 
PATHELIN, 
Par celuy Dieu qui me fit naistre ! 
Mais de droicte avocasserie…. 
GUILLEMETTE, 
Par ma foy ! mais de tromperie : 
Combien vrayement je m'en advise, 
Quant, à vray dire, sans clergise *, 
Et de sens naturel, vous estes 
Tenu l’une des saigés testes 
Qui soit en toute la paroisse, 
PATIHELIN. 
[n'y a nul qui se cognoisse 
hault en avocation. 
GUILLEMETTE. 
M'aist Dieu, mais en trompacion. 
Au moins, en avez-vous le Jos. 


! D'est-ä-dire : Nous serons remis à flot, au-desst 
ed quand il en sera 


temps. 
Vieux proverbe, témoin tes vers d'un fabliau pull 


bagau, 1, 1, pi. 67 : 


En petit d'eure, Dies inhoure , 
Tel vit au moin, qui le soir pleure. 


Sans élre gruud eleve, sans avoir étudié en broit 
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PATHELIN. 


Si ont ceulx qui de camelos 

Sont vestuz, et de camocas!, 
Qui dient qu'ilz sont avocas, 
Mais pourtant ne le sont-ilz mie. 
Laissons en paix ceste baverie* ; 
Je m'en vueil aller à la foire. 


GUILLEMETTE. 

À la foire ?... 
PATHBLIN. 
Par saint Jehan! voire; 

A la foire, gentil’ marchande, 
Vous desplaist-il, se je marchande 
Du drap, ou quelque autre suffrage 
Qui soit bon à nostre mesnage ? 
Nous n'avons robe qui rien vaille 


GUILLEMETTE. 
Vous n'avez ne denier ne maille, 
Que ferez-vous ? 
PATUKLIN. 


Vous ne sçavez. 
Belle dame, se vous n'avez 
Du drap, pour nous deux largement, 
Si me desmentez hardiment. 
Quel’ couleur vous semble plus belle ? 
D'ung gnis vert ? d’ung drap de Rrucelle ? 
Ou d'autre ? Il me le faut sçavoir. 


+ Le camelot était une étoffe de laine, tissée comme du poil 
! chameau (cémelxs); le tamocas, une “toffe de soic, en bas la- 


1 camocs, sorte de moirc. 


$ Conversation. Ce vers ayant une syllabe de trop, il est pro- 


ble qu'on prünonçait : s'e ou barr.e. 
3 Objet, denrée, marchandise. 


MAISTRE FIERRE PATHELIN, 


GUILLEMETTE. 
Tel que vous le pourrez avoir : 
Qui empruncte ne choisit mye. 
PATHELIN, en comptant sur sos doigts". 
Pour vous, deux aulnes et demye, 
Et, pour mov, trois, voire bien quatre, 


Le sont... 
GUILLEMETTE. 


Vous coinptez sans rabaltre * : 
Qui dyable les vous prestera ? 
PATHELIN. 


Que vous en chault qui ce sera ? 
On me les prestera vravement, 


A rendre au jour du Jugement : 
Car plus tost ne sera-ce point. 


GUILLEMETTE, 


Avant, mon amy, en ce point, 
Quelque sot en sera couvert, 


PATHELIX 


J'acheteray ou gris ou vert, 

Et, pour ung blanchet, Guillemette, 
Me ault trois quartiers de brunette ”, 
Ou une aulne, 


Ce jeu de scène est indiqué dans l'éditon de Benoaut. 

# Locution proverbiale équivalant à celle-ci : Vous co 
sans votre hôte. 

 Equivoque sur les mots branefie et blanche!. La br 
était une étolle très-fine, de couleur noire; Hanchet, de n'e 
une chemise, un vêtement dé dessous, comme Ve dit mag 
lement Génin, en jurant par Tucange; c'est un pélrt bla 
denier, Ce mot semble étre une allusion au nom de l'auteu 
Pierre Danchet que Génin s'est efforcé dé faire rentrer 
terre, 








MAISTRE PIERRE PATHELIN. ® 
GUILLEMETTE. 
Se m'aist Dieu, voire ! 
Allez, n'oubliez pas à boire, 
Se vous trouvez Martin Garant 1. 


PATHELIN. 
Gardez tout. 
N sort. 


GUILLEMETTE, seule. 
Hé dieux ! quel marchant 
Pleust or à Dieu qu'il n’y veist goutte ! 
PATRELIN, devant la boutique du drapier. 
N'est-ce pas ylà ? J'en fais doubte. 
Or si est; par saincte Marie! 
Il se mesle de drapperie. 
Il entre. 
Dieu v soit?! 
GUILLAUME JOCEAUME, drappicr. 
Et Dieu vous doint jove! 
PATHELIN. 
Or ainsi m'aist Dieu, que j'avoye 
De vous veoir grant voulenté ! 
Comment se porte la santé? 
Estes-vous sain ct dru 5, Guillaume ? 


LE DRAPPIER. 
Ouy, par Dieu ! 


‘ C'est-à-dire : Si vous rencontrez quelqu'un qui paye pour 
vous. « Le p:uple, dit Génin, a de tous temps aimé à forger de 
ces espèces de noms significatifs pour des types imaginaires. » 
Césia 0e remarque pes que garæmi est synonyme de pleige, qui 
tient téte le verre à la main. 

2 Formule de salut, pour : Dieu soil avec vous! 

5 C'était La formule en usage pour s'informer de la santé de 
quelqu'un. 

2 





Es 1] MAILSTNE lIiERRE PATHELIN. 


l'ATHELIN, 


Cà, ceste paulme ! 
Comment vous va ? 


LE DRAPPIER. 


Et lien, vrayement, 
À voatre bon commandement. 
EL vous ? 
PATHELIN, 
Par sainct Pierre l'apostre : 
Comme celuy qui est tout vostre, 
Ainsi, vous esbalez *? 


. LE DRAPPIER. 

Et voire ! 
Mais marchans, ce devez-vous croire, 
Ne font pas tousjours à leur guise. 


PATHELIN. 


Comment se porte marchandise 5? 
S'en peut“on ne soigner ne paistre * ? 


LE DRAPPIER. 
“ 


Et, se m'aist Dieu, mon doulx maistre, 
Je ne sçay ; tousjours hay! avant5! 


PATHELIN. 
Ha! qu'estoit ung homme sçavant! 


« C'est-à-dire : la main. 

Ÿ C'est-à-dire : vous êtes bien aise ? A 

3 Commerce. 

# Toutes les éditions, excepté celle de Leroy, écrivent 4 
Ce vers signifie : G t-on assez pour se vêlir et pour m 

8 C'est ainsi que Ps charretiers excitent leurs chevaux, 
criant : haye! ou hue! avant ! Cette expression figurée si 
Quoi qu'il soit, on va toujours, on tralne son fardeau. 





MAISTRE PIERRE PATHELIN. ñ 
Je requier Dieu, qu'il en ait l'ame, 
De vastre pere. Doulce Dame ! 
ll m'est advis tout clerement, 
Que c'est-il de vous proprement. 
Qu'estoit-ce ? ung bon marchand et saige ! 
Vous luy ressemblez de visaige, 
Par Dieu, comme droicte painture. 
Se Dieu eut oncq° de creature 
Mercy, Dieu vray pardon luy face 
A l'ame! 
LE DRAPPIER. 


Amen, par sa grace #, 
Et de nous, quand il luy plaira‘ 


‘PATHELIX. 


Par ma foy, 1l me desclaira, 
Maintefois et bien largement, 

Le temps qu'on voit presentement. 
Moult de fois m'en est souvenu. 

Et puis lors il estoit tenu 

Ung des bons. 


LE DRAPPIER. 


Seez-vous, beau sire : 
I est bien temps de le vous dire ; 
Mais je suis ainsi gracieux. 


Une hallade de Charles d'Orléans sur la mort de sa maîtresse 
à pour refrain : 


Je prie à Mieu, qu'il en ait l'ame 
3 Pour : Que c'était. 
3 Génin remarque ici que, l'élision ne se faisant pas alors d'un 
interlocuteur à l'autre, ce vers n'a pas une syllahe de moins, 


comme on pourrait le croire. 
* Manuscrit de La Valliére : 


Ames. Jecus-Chnst, par 88 grace’ 


II Ï nil TININ BI ONUNAU MINT til MIT URI UT NI FUTUTTIN INNONUIN HInI TU 
CAT EEE AE PATATE PAT AT AH CAT AT ET CAL LT TEL LP CT EE A EAU TA THT 





28 NAISTRE PIERNE PATHELIN. 


PATHELIN, 
Je suis bien, par Dieu, precieux *, 
Il avoit. 
LE DRAPFIER. 
Vrayement, vous secrez.… 
PATHELIN, acceptant un siége. 


Voulentiers. Ha ! que vous verrez 
Qu'il me disoit de grans merverlles! 
Ainsi, m'aist Dieu ! que des oreilles, 
Du nez, de la bouche, des yeulx, 
Oncgq' enfant ne ressembla mieulx 

À pere. Quel menton forché ! 
Vrayement, c'esles-vous tout poché ? : 
Et qui diroit à vostre mere, - 
Que ne fussiez filz vostre pere, 

Il auroit grant faim de tancer ?, 

Sans faulte, je. ne puis penser 
Comment Nature en ses ouvraigos 
Forma deux si pareilz visaiges, 


t Manuscrit de La Vallière : 


de suis bien. Des bons temporeule 
H avoit. 


Édition de Leroy, et autres 
Je suis lien, par le Corps pracieuls ! 


L'est-h-dire : Ne ailes pas atlention; je né me dorle 
comme tn Corps saint. 

| * Ty a: fout fraché, pour tracé, dans le manuscril he 
peintres disent encore pocher, dans le sens de dessiner vi 
De nature, C'extes-poux, pour c'eat vous. Günin a fait \ 


gieux remue-ménage d'éeudition, pour démontrer qui 


| 2.6 dire ici pété d'encre! 
| 3 C'est-à-dire : 1 aurait grande envie de contredire, | 
püter. 
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Et l'ang comme l’autre teché : 
Car quoy? Qui vous auroit craché 
Tous deux encontre la parroy, 
D'une matiere et d’ung arroy, 
Si seriez-vous sans difference. 

Or, sire, la bonne Laurence, 
Vostre belle ante %, mourut-elle ? 


LE DRAPPIER. 
Nenny dea. 
PATHELIN. 


Que la vy-je belle, 
Et grande, et droicte, et gracieusc ! 
Par la Mere- Dieu precieuse, 
Vous lay ressemblez de corsaige, 
Comme qui vous eust fait de naige 5. 
En ce pays n'a, ce me semble, 
Lignage qui mieulx se ressemble. 
Tant plus vous voy, par Dieu le pere, 
Veez vous là, veez vostre pere : 
Vous luy ressemblez mieulx que goutte 
D'eaue ; je n’en fais nulle doubte. 
Quel vaillant bachelier c'estoit, 
Le bon preud’homme ! et si prestoit 
Ses denrées # à qui les vouloit. 
Dieu lui pardoint ! 11 me souloit 
Tousjours de si très-bon cueur rire! 
Pleust à Jesus-Christ, que le pire 


t D'un seul orûre, train, arrangement. Les étymologistes veu- 
lent faire dériver ce mot du latin arare ! 

* Pour /aænte. Rabelais, dans son Pan/agrael (liv. 111, ch. vu), 
paraît s'être souvenu de la tante Laurence. 

3 Pour : scie. 

* Edition de Trepperel : 


Ses deniers à qui les voulait. 





30) MAISTRE PIERRE FATHELLN 


De ce monde luy ressemblost ! 
On ne tollist pas, ne n'emblast 
L'ung à l'autre, comme l'en faict…., 
Maniant le drap d'une pièce qui est près de li 
Que ce drap icy est bien faict ! 
Qu'est-il souef, doulx, et traictis t ! 
LE DRAPPIER. 
Je l'ay faict faire tout faictis * 
Ainsi des laines de mes bestes. 
PATHELIN, 
Uen, ben, quel mesnagier 5 vous estes ! 
Vous n'en ystriez pas de l'orine # 
Du pere . vostre corps ne fine 5 
Incessament de besoingner 6! 
LE DRAPPIER. 
Que voulez-vous ? Il faut somgner., 
Qui veult vivre, et soustenir paine. 
FATHELIN. 


Cestuy-cy est-il taint en laine ?, 
ÎLest fort comme ung courdonen ?, 


* Souple; du bus latin tractitime. 

* Fait exprès; du bus latin factitémx, 

+ Travailleur, homme de ménage. 

+ C'est-à-dire : vous ne sortiriex pas de l'origine. Fi 
. verbe déxir, en latin exire; orine, par ollipse; c'est 

équivoque sur urine, 
Mannserit de Digot : 
Vous Lenes trop hien la doctrine, 


* Ne cesse, ne finit pas. 
* Edition de Hemeaut : 
Toujours, tousjoure, de hesoigner: 


+ * Cuir de Cordour, maroquin, 





MAISTRE PIERRE PATHELIN. st 
LE DRAPPIER. 


C'est ung très-bon drap de Rouen, 
Je vous promets, et bien drappé. 


PATHELIN. 


Or vrayement j'en suis attrapé ! ; 

Car je n'avoye intention 

D'avoir drap, par la passion 

De Nostre Seigneur ! quand je ins. 
J'avoye mis à part quatre vingts 
Escus?, pour retraire une rente ® : 

Mais vous en aurez vingt ou trente, 

Je le voy bien; car la couleur 

M'en plaist très-tant, que c'est douleur. 


LE DRAPPIBR. 
Escus ? Voire, se peut-il faire 


Que ceulx, dont vous devez retraire 
Ceste rente, prinssent monnoye 4? 


PATHELIN. 


Et ouy dea, se je le voulove; 

Tout m'en est ung en payement 5. 
Quel drap est cecy? Vravement, 
Tant plus le voy, et plus m'assotte 0. 


s Alléché, attiré, épris. 

* Ce sont des écus d'or. 

* Acquérir, retirer un titre de rente. 

* C'est-à-dire : Que vous changiez une partie de vos écus. A 
cette époque où l'or était rare, on n'acceptait pas un gros paye- 
ment en monnaie blanche. 

* Fdition de Bencaut : 


Tout m'est ung or ou paiement. 
Edition de Reneaut : 


Tout m'est un quant au payement. 


* Plus il me rend fou de désir. 





MAISTRE PIERRE FATHELIN. 


11 m'en fault avoir une cotte, 
Brief, et à ma femme de mesme, 

LE DRAPPIER. 
Certes, drap ést cher comine cresme ! 
Vous en aurez, se vous voulez : 


Dix ou vingt francs y sont couler 
Si Lost ! 


PATHELIN, 
Ne m'en chault, couste et vaille! 
Encor' ay-je denier et maille 
Qu'oneq' ne virent pere ne mere ", 
LE DRAPPIER. 

Dieu en soit loué! Par sainct Pere *, 
I ne m'en desplairoit empiece 5. 

PATHELIN. 
Brief, je suis gros # de ceste piece; 
Il m'en convient avoir. 


LE DRAPPIER. 
Or bien, 

Il convient adviser combien 

Vous en voulez? Premierement, 


» C'est-à-dire : un trésor caché, un magot, 
Manuscrit de La Vallière : 


Que né vit onc pere ne mere, 


Manuscrit de Bigot : 


&i lost! Xe vous chaille! 
Encor ay deux demers et vaaille 
Que ina mere ne vit onc frere. 


* Pour : Pierre. La cathédrale de Chartres s0 nom 
Pére, 


* Nullement, pas du tout, pires. 
à Désireux, convoreux, amoureux 


* Vostre, dans ce vers, se prononçait vosr' ou ra. 





MAISTRE PIERRR PATHELIN. 


Tout est à vostre commandement !, 
Quant que ? il y en a en la pille ; 
Et n’eussiez-vous ne croix ne pilles! 


PATHELIN. 
Je le sçay bien : vostre mercy ! 
LE DRAPPIER. 
Voulez-vous de ce pers * cler cv 5? 
PATHELIN. 


Avant, combien me coustera 

La premiere aulne? Dieu sera 

Payé des premiers; c'est raison : 
Vecy ung denier #; ne faison 

Rien qui soit, où Dieu ne se nomme. 


LE DRAPPIER. 


Par Dieu, vous estes un bonhomme, 
Et m'en avez bien resjouy ! 
Voulez-vous à ung mot 7? 


PATHELIN. 
Our. 


Edition de Benraut : 


* Combien qu'il y en ait; en latin, guan/nmcumque. 


Tout est en ve commandement. 


3? N'eussiez-vous pas un sou marqué en poche. 
* Bleu; du bas latin, persns. 
®* Fdition de Beneaut : 


Voules-vous de ce drap icy? 


2 
CN 


9 C'est ce qu'on nomme encurc le denier à Dieu, les ar- 


+ 


* C'est-à-dire : au dernier mot, au dernier prix. 





MAISTRE PIERRE FATHELIN. 


LR DARAPFIER, 


Chascune aulne vous cousters 
Vingt et quatre solz 1° 


PATHELIN,. 


Non sura. 
Vingt et quatre solz! Suincte Dame! 


LE DRAPPIER. 


Il le m'a cousté, "par ceste ame! 
Autant m'en fault, se vous l'avez... 


PATHELIN. 
Dea, c'est trop. 
| LE DRAPPIER, * 


Ha! vous ne sçavez 
Comment le drap est enchery? 
Trestout le betail est pery, 
Cest yver, par la grant froidure. 


PATHELIN. 
Vingt solz, vingt solz. 
LE DRAPPIER. 


Et je vous jure 
Que j'en auray ce que je dy. 
Or attendez à samedy * : 
Vous verrez que vault? La toyson, 
Dont il souloit estre foyson, : 
Me cousta, à la Magdeleine ®, 


# Le sol d'alors équivaut à notre franc d'aujourd'l 
une monnaie de compte depuis plusieurs siècles. 

* Le samedi est encore jour de marché dans Ja } 
villes de France. 

3 C'est-à-dire : le 22 juillet, jour de la fête de sai 
leine. 
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Huict blancs, par mon serment, de laine !, 
Que je soulois avoir pour quatre. 


PATHELIN, 


Par le sang bieu! sans plus debattre, 
Puis qu'ainsi va, donc je marchande *; 
Sus, aulnez ? 

LE DRAPPIER. 


Et je vous demande 
Combien vous en faut-il avoir? 


PATHELIN. 


Il est bien aysé à sçavoir. 
Quel lé 2-11? 
ŸLE DRAPPIESB. 
Lé de Brucelle 5, 


PATUELIN. 


Trois aulnes pour moy, et pour elle 
(Elle est haute) deux et demye. 

Ce sont six aulnes.. Ne sont mye… 
Et ne sont... Que je suis bec jaune *! 


LE DRAPPIER, 


ll ne s'en fault que demye aulne, 
Pour faire les six justement. 


1 Les mots : par mon serment, sont jetés au milieu de la phrase, 
de maniere à faire entendre : mon serment de laine. Ce genre de 
plaisanterie etait fort goûté alors. Rabelais fait dire à son sci- 
gneur de Bumevesne (Pan/agruel, liv. 11, chap. xii) : « Conside- 
rezqu'à la mort du roy Charles, on avoit en plein marché la toison, 
pour six blancs, per mon serment, de laine. » 

* Je suis marchand, j'achète. 

3 Le drap de Rouen avait ia largeur du drap de Bruxelles, 
parce que les grandes foires, où se vendait le drap, se tenaient à 
Bruxelles, à Anvers, à Arras et dans les autres villes des Pavs- 
Bas. 

® Ou béjaune, sot, ‘ouime un coucou, uu scrin, ou toul autre 
oiseau qui a le bec jau 





56 MAISTRE FIENNE VFATHELER. 


l'ATHELIN, 


J'en prendray six tout rondement ; 
Aussi me faut-il chaperon, 


LE DRAPFIER. 
Prenez-la !, nous les aulneron. 
M sont-elles cy, sans rabattre : 
Empreu *, el deux, et trois, et quatre, 
Et cinq, et six. 
PATUELIN, 
Ventre sainct Pierre *! 


Mic à ric! 
. LE DRAPPIER.” 
Aulneray-je arriere 4? 
e 
PATHELIN. 


Nenny, ce n'est qu'une longaigne 5. 
Il y a plus perte ou plus gaigne, 
En la marchandise. Combien 

Monte tout ? | 


LE DRAPFPIER. 
Nous le sçaurons bien. 


En disant cela, le drapier lui montre l'aune. 
3 Un; du lat‘n prmus et imprimis. Les cnfants disent entorse 
pres, pour : p emier; sex, pour : second. 
3 Manuscrit Je Bigot, où manque un vers pour rimet avec ren- 
tre saint Pierre : 
Si ric à ricl 
— 8e vous voulez ce, sans rephe, 
Ilz seront encor mesures ? 
— Nenny, de par Dieu, c'est assez. 
Foy que doy les Sains de Bretaigne… 


® En plus, davantage. 
8 Génin n'a pas compris ce mot, qu'il traduit par perle de 
temps! 11 s’agit ici du chef de la pièce de drap, ou de la lisière; 





MAISTRE PIERRE l'ATHELIX . #1 

À vingt et quatre solz chascune : 
Les six, neuf francs ‘. 

PATHELIN. 

Hen, c'est pour une #.… 
Ce sont six escus? 
LE DRAPPIER. 

M'aist Dieu! voire. 

PATHELIN. 
Or, sire, les voulez-vous croire ”, 


l'athelm veut dire que le Drapier lui offre ce qui nue vaut 
Edition de Beneaut : 
Kenny, en sanglante estrai.re. 
Edition de Leroy et de Trepperel : ° 
Kenny, de par une longaigne. 
Manuscrit de La Vallière : 
Kenay, par saint Jacques d'Espauisne 


Edition de 1614 : 
Nenny, tant de peine m'engaigne. 


 « Car quand vous voyez le drapier vendre ses six aulnes de 
drap neuf francs, et qu'à l'instant mesme il dit que ce sont six 
escus, il faut nécessairement conclure qu'en ce temps-là l'escu 
ne valoit qne trente sols. Mais comment accorder ces passages, 
en cœ que tous les endroits où il est parié du prix de chaque 
sulne, on ne parie que de 24 sols, qui n'est pas une somme suf- 
fsante pour faire revenir les six auines à 9 francs, ains à 7 livres 
& sois seulement. C’est encore une autre ancienneté digne d’estre 
considérée, qui nous enseigne qu'en la ville de Paris, où ceste 
farce fut faite, et, par avanture, représentée sur l'eschaffaut, quand 
en perioit de sol simplement, on l'entendoit parisis, qui valoit 
15 deniers leurness (car aussi estoit-il de nostre ville de Paris); et 
entends que les 24 sols faisoient les 30 sols tournois.» (Pasquizn, 
Recherches de La France, liv. Vill, chap. rx.) 

* Géoin, qui était si bien fait pour entendre son Pathelin, dit 
que c'est une expression du vocabulaire des joueurs! 

# Prèter, donner à crédit; en latin, credere aliquid alicui. 


$ 





54 . MAIÏSTNE PIERRE PATHELIN. 
Jusques à jà quand vous viendrez? 
Non pas croire, mais les prendrez 
À mon huys, en or ou monnove, 


LE DRAFFIER. 


Nostre Datme! je me tordroye 
De beaucoup, à aller par A? 


PATHELIN. 


Hé! vostre bouche ne parla 

Depuis, par monseigneur sainct Gille, 
Qu'elle ne dit pas evangile. 

C'est très-bien dit ; vous vous tardries | 
Oh! c'est cela : vous ne voudriez * 
Jamays trouver nulle achoïson * 

De venir boire en ma maison : 

Or y burez-vous ceste fois, 


LE DRAFFIEN, 


Et, par sainct Jaques, je ne fus 
Gueres vutre chose que boire. 

de yray; inais 11 fuict mal d'accroire, 
Ce sçaves-vous bien, à l'estrainet? 


lATHELIN. 


Souflist-il, se je vous estraine 
D'escus d'or, non pas de monnoye? 


Je me détournerais de mon chemin, je me dérangetai 
8 Le vers, dans lequel nous ovous ajouté l'exclamath 
pour lui donner le nombre de syllabes nécessaires, man 
plusieurs édiions. 
Editions du quinzième siècle : 
L'esl cela! vous ne vouldrios.… 


# Occasion. On avait fait d'abord aceison ot achoise, d 
decasio, casue. 

h C'est-à-dire : un marchand ne doit pas vendre à crédit 
il étrenne. 








HAISTRE PIERRE PATHELIN. 


Et si inangerez de mon oye, 
Par Dieu ! que ma femme rostit !. 


LE DRAPPIER. 


Vrayement, c'est homme m'assotist ! 
Allez devant : sus, je yray doncques, 
Et les porteray. 

PATHELIN. 

Rien quiconques. 
Que me grevera-il? Pas maille ?, 
Soubz mon aisselle. 


LE DRAPPIER. 


Ne vous chaille : 

Il vaut mieulx, pour le plus honneste, 
Que je le porte. . 

PATHELIN. 

Male feste 
M'envuoye la saincte Magdaleine, 
Se vous en prenez jà la paine! 
L'est tres-bien dit : dessoubz l’aisselle, 
Cecy me fera une belle 


‘ De là le proverbe rimé par Pierre Uringore, dans ses Fein- 


lises du monde : 


Tel dit : « Venez manger de l'oye! » 
Qui cheuz luy n'a r.eu appreste. 


A cette époque, l'oie était le mets favori des Parisiens; il y avait 
partout des rôlisseurs, et la rue aux Qurs se nommait alors rue 


gaz one°s. 


# Ce vers et les dix suivants sout remplacés, dans le manue- 
tit de Bigot, par cinq vers seulement que dit l'athelin : 


Soubs mon aixselle, ne vous chaille, 
Que me grevera-1-il? l'as maille. 
Ha, des, que c'est trop bien alle' 
ll y aura beu et yallé 

Sur moy, ains que vous en alhez' 





MAISTRE FIBRE PACNELIN, 


Bosse!.….. Ha! C'est très-bion allé ? ! 
IL $ aura beu et gallé * 
Chez moy, ains que vous en saillez. 


LE DRAFFIER: 


Je vous prie que vous mo baillez 
Mon argent, dès que j'y seray? 


FASROELTR e ; 
Foréy. Et, par bien, ni6u'ferdy, - er 
Que n'ayez prins vostre repas | _ 
Trésbien : ex no voodroge pts * 


Avoir sur moy déquoy payer. 
Aa moins, viendrez-vous 


essayer: 

ee vin je boy ? Vosire feu pere, 
huchoit bien : Compere ! 

Fe Que distu? ou Que fais tu 3? 

Mais vous ne prisez un festu, 

Entre vous riches, povres hormnes ! 


LE DRAPPIER. 


Et, par le sang bieu ! nous sommes 4 
Plus povres… 


PATHELIK. 
Voire. Adieu, adieu. 


{ En disant cela, il met le drap sous sa robe. 


* Fait gala, ripaille. 
3 Manuscrit de Bigot : . 


Quel vin beuvoit feu vostre à ss 
Huchoit bien, en passant : « Compere, 
Mau! que dis-tu ? ou que fais-tu ? » 


* Ce vers n'ayant pas le nombre de syllabes nécessaire 


mesure, Génin l'a rectifié ainsi : 


Et, par le saint sang bieu! nous sommes... 





NAISTRE PIERRE PATHELIN. 4 


Rendez-vous tantost audict lieu ; 
Et nous beurons bien, je me vant’ ! 


LE DRAPPIES. 


Si feray-je. Allez devant !, 
Et que j'aye or! 
PATIELIN, seul, dans la rue. 
Or ? et quoy doncques? 
Or! dyable! je n'y failly oncques! 
Non. Or! Qu'il puist estre pendu ? : 
Endea, il ne n'a pas vendu, 
À mon mot ; ce a esté au sicn ; ’ 
Mais 1] sera payé au mien. 
I luy faut or? On le luy fourre *: 
Pleust à Dieu qu'il ne fist que courre, 
Sans cesser, jusques à fin de parc! 
Sainct Jehan ! il feroit plus de vove, 
Qu'il n°v a jusque à Fampelune. 
Îl rentre chez lui. 
LE DRAPPIER, dans @ houtique. 


hg ne verront soleil ny lune, 
Les escuz qu'il me baillera, 
De l'an, qui ne les im'emblera 4. 


! Fdition de Bepeaut : 
Si leray-je. Or al z devant. 


* Edition de Génia : 

Or° par le col soit-il pendu" 

Ya Cotte façon de parler, dit Le Puchat {Daca'iana, 1. 1, 
P. 501), fait allusion à ces pitces de monnaie qu'on appelle 
fovrrées, parce que le faux monnayeur y a fourré nn flaon de 
faux aloi, que couvre dessus et des-ous une feuille de Jon or. » 

‘ Edition de Niverd : 

De l'an, qui ne Les emhlera. 


C'est-à-dire : à moins que quelqu'un ne me les déroh'. Qi 
ex un latinieme, pour sé guise, Où Névi qui. 


MAISTRE PIERAR PATHELIN. 
Or, n'est-il si fort entendeur, 
Qui ne treuve plus fort vendeur : 
Ce trompeur-là est bien bec jaune, 
Quand, pour vingt et quatre solz l'aulne, 
À prins drap qui n'en vaut pas vingt! 
FATIELIN, rentrant cher lui, 
En ay-je * ! 
GUILLEMETTE, 
Dequoy ? 
PATHELIN, 
Que devint 

Vostre veille cotte lardie *? 


GUILLEMETTE, 


Il est grand besoin qu'on le die 
Qu'en voulez-vous fhire ? 


l'ATRELIN. 

Rien, rien, 
En ay-je? Je le disoye bien. 
Est-il ce drap-cy? 


GUILLEMETTE., 


Saincte Dame ! 
Or, par le peril de mon ame, 
Il vient d'aucune couverture %. 


Dans le manuscrit de Digot, Pathelin commence ainsi 4 


C4, Guilemoile, que devint. 


* On appelait cotte hardie ou cofurdie mn vêtement long e 
ample, une jupe, une houppelande, 

+ C'ast-à-dire : de l'argent qu'un plaider aurait payé d'avan 
à l'avocat Pathelin, pour couverture. 
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Dieu ! d'où nous vient ceste aventure ? 
Helas! helas! qui le payera ? 


PATHELIN, 


. Demandez-vous qui ce sera ? 
Par sainct Jehan ! il est jà payé. 
Le marchand n'est pas desvoyé *, 
Belle seur, qui le m'a vendn. 
Parmy ©? le col soye pendu, 
S'il n'est blanc comme ung sac de plastre! 
Le meschant vilain challemastre *, 
En est ceint sur le cul #! 


GUILLEMETTE. 


Comhien 
louste-il doncques? 


PATIELIUN. 


Je n'en dos rien; 
I est payé : ne vous en chaille. 


GUILLENETTF. 


Vous n'aviez demer ne mille ! 
PH est pavé ? En quel’ monnave? 


‘ Egaré, fou, insensé. 

* Parmi était synonvine de par. 

3 Ce mot, qui n'a jamais été expliqué, mème par Génin, flan- 
qué de Ducange, nous paralt signifier : vendeur de coquilles de 
noix, en terme de mépris; smaxtre est là pour maire; challe 
veut dire coquille, écaille. 

# Location proverbiale qui veut dire : 1} en est le mauvais 
tuarchand ; f/ en «a dans les fesses. On ceignait sur le cul les 
condamnés qui devaient recevoir le fouet. C'étaicnt aussi les pau- 
vres diables qui portaient alors la ceinture attachée au-dessons 
des reins et très-serrée. 

# Ne sous en souriez, ne vous en inquiétez pas; du verhe 
Ckhaloir. 


Plan 
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S' en à plus eu, ne n'aura, 
Ji si bien chanter ne sçaura. 


GUILLEMETTE. 
Et qui est-1l? 
PATRELIN. 


C'est ung Guillaume, 
Qui a surnom de Joceaume !, 
Puisque vous le voulez sçavoir. 


GUILLEMETTF. 


Mais la maniere de l'avoir 
Pour un denier ? et à quel jeu? 


PATRELIN. 
Ce fut pour un denier à Dieu : 
Et encore, sc j'eusse dict : 
« La main surle pot?!» par ce dict. 
Mon denier me fust demouré. 
Au fort, est-ce bien labonré 5? 
Dieu et luy partiront 4 ensemble 
Ce denier-là, si bon leur semble; 
Car c'est tout ce qu'ilz en auront, 
Jà si bien chanter ne sçauront, 
Ne pour crier, ne pour brester 5. 


Edition de Beneaut = 
Qu'on sour a ppelk: Joceauime. 


e À à 
On avait l'habitude «le traiter les affaires de vente au \'a- 


24en les arrognt du vin du marché, Voyez, dans 


mue Mmercipolus etrinur”. 


> Nravaillé. | | 
Con je denier à Dieu. 


Le fait Genin. 


Ducange, les 


ln, Génin; quereler, disputer, #197 de Y'Aut- 
Prohablement rai-On, quoiqu'il n€ cl'e Pas Du- 


à. 








MAISTRE PIRRRE PATHELIN. « 
C'estes-vous, fais-je, tout craché! » 
Toutesfois, on eust arraché 
Les dents du villain marsouin 
Son feu pere, et du babouin 
Le fils, avant qu'ilz en prestassent 
Cecy!, ne que ung beau mot parlassent. 
Mais, au fort, ay-je tant bresté* 

Et parlé, qu'il m'en a presté 3 
Nix aulnes ? 
GUILLEMETTE. 
Voire, à jamais rendre. 
PATHELIN. 


Amsi le devez-vous entendre. 
Rendre? On luy rendra le dyable4! 


GUILLEMETTE. 


[l m'est souvenu de la fable 

Du corbeau, qui estoit assis 

Sur une croix, de cinq à six 

Toyses de hault; lequel tenoit 

Un formage au bec : là venoits 

Un renard qui vit ce formaige : 

Pensa à luy : « Comment l'auray-je? » 


* L'édition de Beneaut porte : Nenny. 

? Géniao dit que brrster, c'est prendre à la glu, piper; Génin 
devait s'y connaître; mais ici bres/é, que nous écririons plutôt 
brellé, vout dire balaillé. (Voy. ci-dessus, p. 45, la note 5.) 

*-Vanuscrit de La Valère : 


Mas je l'ayv tant dorelnte, 
Que le meschant si m'a presté. 


* Manuscrit de La Vallière : 


L'on luy rendre, mais le grand diable: 


* Fdition de Beneaut : 


Ung formege qu'en bec avoit. 





MAINTRE PIRRRE PATHELIX. 


Lors se mist dessoubx le corheau : 
« Ha! fist-il, tant as le corps beau, 
Et ton chant plein de melodie: » 
‘Le corbeau, par sa conerdie!, 
Oyant son chant ainsi vanter, 

Si ouvrit le bec pour chanter, 

Et son formaige chet à Lerre; 

Et maistre renard vous le serre 

A bonnes dents, et si l'emporte *. 
Ainsi est-il (je m'en fais forte) 

De ce drap : vous l'avez happé 
Par blasonner®, et attrapé, 

En luy usant de beau langaige, 
Comme fist renard du formaige : 
Vous l'en avez prins par la moe*, 


PATHRLIN. 


Il doit venir manger de l'oe: : 
Mais voicy qu'il nous faudra faire. 
Je sus certain qu'il viendra braire, 
Pour avoir argent promptement. 
J'ay pensé bon appoinctement* : 

11 convient que je me couche, 
Comme un malade, sur wa couche; 
Et, quand il viendra, vous-direz, 


* Génin met corrardie, de son autorité privée. Îl y a ce 
dans quelque: éditions. C'est conardie, bêtise, niaiserie. 

* La Fontaine, qui savait par cœur son Puthelin, s'en e 
venu en composant sa fable : /e Renard et le Corbeau. 

? Flatteric. 

* Mannecrit de La Vallière : 


o 
Vous l'avez grippe par tell! vove. 


» Manuscrit de La Vallicre : 


1 doit venir manger d'nne onnve, 


* Expédiont, stratagème. 
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«Ma! parlez bas! » et gomirez, 

Ea faisant une chierc fade! : 

« Las! ferez-vous, il est malade 

Passé deux moys, ou six semaines ! » 
Et, s'il vous dit : « Ce sont trudaines?! 
Il vient d'avec moy tout venant. » 

« Helas! ce n'est pas maintenant 
(Ferez-vous) qu'il faut rigoller! » 

Et le me laissez flageoller® ; 

Car il n’en aura autre chose. 


GUILLEMETTE. 
Par l'ame qui en moy repose ! 
Je feray très-bien la maniere. 
Mais, s vous rencheez arriere, 
Que justice vous en reprengne, 
Je me douhte qu'il ne vous prengune 
Pie la moitié, qu'à l’autre fois ? 


PATHELIN. 


Or, paix : je sçay bien que je fais. 
Il faut faire ainsi que je dv. 


GUILLEMBETTE. 


Souviengne-vous du samedv, 
Pour Dieu, qu'on vous pilloria : 


! Mine déconfite, visage chagrin. 

? Faussetés, halivernes, Génin, qui cite ici Fne.uge romme 
lnajour<, dérive ce mot du bas latin /rafunie. 

* Vystibier, jouer. 

® C'est-à-dire : si vons tomhez encore dans un mauvais pos 
Pathelin avait eu déjà des démélés avec la justice, 

* On condarmnait alors au pilori les faussairr, et les fripons, 
Le pilori était l'exposition pablique sur un échafaud nemlant 
sa certain nombre d'heures, et de préférence les jours de mar- 
ché, c'est-à-dire le sameli, 





MAISTRE PIRRRE PATHELIN 
Vous sçavez que chaseun cria 
Sur vous, pour vostre tromperie ? 


PATHELIN. 
Or laissez ceste baverie!. 
11 viendra ; nous ne gardons l'heure. 
1 faut que ce drap nous demeure. 
Je m'en voys coucher. 
GUILLEMETTE. « 
Allez doncques. 


PATRELIN. 
Or ne riez point! 
GUILLEMETTE. 
Rien quiconques, 
Mais pleureray à chaudes larmes. 
PATHELIN. 
11 nous fault estre tous deux fermes?, 


Affin qu'il ne s'en apperçoive. 
Ts sortent. 


LE DRAPPIER, chez lui. 


Je crov qu'il est temps que je boive, 
Pour m'en aller? Ha ! non fera. 

Je doy boire, et si mangeray 

De l'oe, par sainct Mathelin5, 

Cheuz maistre Pierre Pathelin ; 

Et là recevray-je pecune : 


* Pour : hbararderie, paroles rnutiles. 
3% Edition de Beneaut : 


11 fault que nous nous tenons fermes. 


3 Pour: sain! Mathurin, patron des fous; par alinsion au 
italien æa//0. 





MAISTRE PIERRE PATHELIN. 


Je happeray là une prune!, 
A tout le moins, sans rien despendre*?. 
J'v voys; je ne puis plus rien vendre. 

D frappe à la porte de Pathelin. 
Hau ! maistre Pierre ? 

GUILLEMETTE, allant ouvrir. 

Helas! sire, 
Par Dieu ! se vous voulez rien dire, 
Parlez plus bas! 
LE DRAPPIER. 


Dieu vous gard, dame ! 


GUILLEMETTE. 
Ha! plus bas! 
LE DRAPPIER. 
Et quoy? 


GUILLENETTE. 


Bon gré, m'ame.… 


LE DRAPPIER. 
Où est-1l ? 
GUILLEMETTE. 


Las! où doit-il estre ? 


LE DRAPPIER. 
Le qui? 
GUILLEMETIE. 
Ha ! c'est mal dit, mon maistre : 
Où est-il? et Dieu, par sa grace, 
Le sache! TN garde la place 


* C'est-à-dire : J'attraperai là un han morceau. 
* Ponr: dépenerr: 





sè HAISTRE PLERBS PATEBLIE, 
Où il est, le povre martür, 
Unze semaines, sans partir... : 
LE DRAPPIEE. 
De qui? 
GUILLENETTE. 
Pardonnez-moy, je n'ose 
Parler haut ; je roy qu'il repose : 
1} est un petit aplommé ‘. 
Hess! il est si assonimé, 
Le povre homme... 
LE DRAPPIRR. 
Qui? 
GUILLEMETTR. 
Maistre Pierre. 
LE DRAPPIFR. 


Ouay! n'est-il pas venu querre ? 
Six aulnes de drap maintenant ? 


GUILLEMNETTE. 


Qui, luy? 
LE DRAPPIER. 


Îl'en vient tout venant, 
N'a pas la moytié d'ung quart d'heure. 
Delivrez-moy *; dea! je demeure 4 
Beaucoup. Çà, sans plus flageoller, 
Mon argent? 


 Assoupi, accablé. 
* Manuscrit de Bigot : 


De quoy? N'esl-il pas venu querre.… 
3 Payez-moi. 
+ Je reste ici beaucoup plus qu'il ne faut. 
3 Lanterner, bagugnauder. 
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GUILLEMETTE. 
Hé! sans rigoller { ? 
Î n'est pas temps que l'en rigolle. 


LE DRAPPIER, 


Q, mon argent? Estes-vous folle ! 
I me fault neuf francs. 


GUILLEMRETITR. 


Ia! Guillaume! 
Ï ne fault point couvrir de chaumet 
lcy, ne bailler ces brocards. 
Allez sorner 5 à vos coquardz #, 
A qui vous vous voudrez jouer ! 


LB DRAPPIFR, 


Je puisse Dieu desavoucr, 
Ni je n'av neuf francs 5! 


! Saus plarsanterie. 

*« Dissimuler, user de feinte, dit Génin; cette métaphore ce 
rapporte à l'usage de recouvrir de paille les meules de blé qui 
passent l'hiver dans les champs. » 

3 Dire vos sornettes, 

+ Sots. 

* . Six aunrs à 246 sous font 144 sous, dit Génin; et, cette 
«smmeitant égale à la fois à six écus et à neuf francs, on tire, 
poer la valeur de l'écu, 24 sous, et, pour la valeur du france, 
46 sous. À quel règne, à quelle année correspond cette valeur 
da franc et do l'écu? Au règne du roi Jean. » Génin, tout en 
s'appuyant de l'autorité de Nucange, s’est grossièrement trompé. 
Ce fut sous le règne de Charles Vil que l'écu à la couronne valut 
24 ou %% sous, tandi: que le fraac d'or, émis alors au cours nor- 
mel de 2% sou:, fut bientôt déprécié et ne représenta plus que 
46 «ous, quand on cut reconnu que cette monnaie était à la fois 
basse et légère. Voilà comment six écus fai-aient neuf francs 
ver» 1460. Le Duchat fait une ob-ervation analogue à la nôtre, 
en indiquant l'année 1430 comme la date de la composition de 
Maitre Pathel a, « puisque, dit-il dans ses nous sur Rabelais liv.], 
chap. xx), les écus d'or vieux ou à la couronue, qui en ce temps- 
B furent mis à 30 sols tournois, haussèrent de prix en 1473. » 





ñ4 MATSTRE PIERRE PATRHELIN. 


GUILLENETTE. 
Helas! sire, 
Chascun n'a pas si faim de rire, 
Comme vous, ne de flagorner!. 
LE DRAPPIER. 

Dictes, je vous pry", sans sorner : 
Par amour, faitesmoy venir 
Maistre Pierre? 


GUILLEMETTE. 
Mesavenir 
Vous puist-il! Et est-ce à meshuy? 
LE DRAPPIER, 


N'est-ce pas ceans que je suy 
Cheuz maistre Pierre Pathelin? 


+ 


GUILLEMETTF,, 
Ouy. Le mal sainct Mathelin?, 
Sans le mien, au cueur vous tienne * ! 
Parlez bas! 
LE DRAPPIER. 
Le dyable y avienne ! 
Ne le oseray-je demander ? 


GUILLEMNETTE. 


À Dieu me puisse commander ! 
Bas, se ne voulez qu'il s’esveille ? 


4 Gausser, railler. 

3 C'est-à-dire : la folie; de l'italien #a//0. 11 y a dans l'éditiou 
de 149% : le mal sainct Mathurin. 

3 Fdition de Niverd : 


A lh teste vous tivnne. 
Manuscrit de Bigot : 


Sans le hien, hesu sire, vans tienne. 





HAISTRE PIERRE PATBELIN. 


LE DRAPPIER. 


Quel bes? Voulez-vous en l'oreille, 
Au fons du puys, ou de la cave ? 


GUILLEMETTE. 


Hé Dieu ! que vous avez de bave! 

Au fort !, c’est tousjours vostre guise. 
LE DRAPPIER. 

Le dyable y soit! quand je m'avise: 

Se voulez que je parle bas, 

Payez-moy sans plus de debas : 

Telz noises n’ay-je point aprins?. 

Vray est que maistre Pierre a prins 

Six aulnes de drap aujourd'huy. 
GUILLEMETTE, 


Et qu'est-ce cecy? Est-ce à meshuy? 
Dyable y ait part ! Aga! quel prendre? 
Ha ! sire, que l'en le puist pendre, 

Qui ment! Il est en tel party, 

Le povre homme, qu'il n'est party 

Du lict, y a unze semaines! 

Nous baillez-vous de vos trudaines ? 
Maintenant en est-ce raison ? 

Vous vuiderez de ma maison, 

Par les angoisses Dieu, mov lasse 4! 


‘ Au fait, au demeurant, au surplus. 


* C'est-à-dire : Je n'ai pas appris à m'entendre contester une 


dette. 
Edition de Niverd : 


Dictes ; car, quand est de debas 
ltels, je ne l'ay point aprins. 


3 « Age, pour regerde; agarde:, pour regarde, dit Théodore 


de Bèze (De lingnæ francicæ recta pronunlialione\, sont des for- 


tnule+ abandonnées à la populace de Paris. » 
® Manuscrit de Bigot : 


Ne sne haveries je suis lasse, 


MAÏSTRR PIRRRE PATHELIX, 


LE DRAPPIER. 


Vous disiez que je parlasse 
Si bus, saincte benoisie Dame ? 
Vous criez ! 


GUILLEMETTE. 


C'estes vous, par m'ame, 
Qui ne parlez, fors que de noise ! 


LE DRAPPIER, 
Dictes, afin que je m'en voise : 
Baillez-moy ? 
GUILLEMETTE - 
Parlez bas: Ferez? 
LE DRAPPIER, 


Mais vous-mesmes l'esvoillerez ; 
Vous parlez plus hault quatre fois, 
Par le sang bieu ! que je ne fais. 

Je vous requier qu'on me delivre 1? 


GUILLENETTE, 
EL qu'est cecy ? Estes-vous yvre, 
Ou hors de sens? Dieu nostre pere! 
LE DRAPPIER, 
Yvre? Maugré en ait sainet Pere * ! 
Voicy une helle demande ! 
GUILLEMETTE, 
Ilelas ! plus bas * 
LE DRAPPIER. 
Je vous demande 


* C'est-à-dire : qu'on me paye, 
"Douce : Pierre. 
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Pour six auines, bon gré saint George, 
De drap, dame. 


GUILLENETTE. 


On le vous forge! 
Et à qui l'avez-vous baillé ? 


LE DRAPPIER. 
À luy-mesme. 
GUILLENETTE. 


Il est bien taillé 
D'avoir drap ! Helas lil ne hobe! ! 
Îl n'a nul besoin d'avoir robe : 
Jamais robe ne vestira, 
Que de blanc; ne ne partira 
D'ond il est, que les piedz devant *! 


LE DRAPPIER. 


C'est doncq depuis soleil levant ? 
Car j'ay à luy parlé sans faute. 


GUILLEMETTE. 


Vous avez la voix si très-haute : 
Parlez plus bas, en charité! 


LE DRAPPIER. 


C'estes-vous, par ma verité, : 
Vous-mesme, en sanglante estrainc © ‘ 


* Il ne houge d'ici. 

3 C'est-à-dire, qu'il ne sera plu- vêtu que d'un linceul, et 
qu'on Jl'emportera, les pirds devant, pour le conduire au cime- 
ère. 

3 C'est-a-dire : C'est vous-mime qui êtes en mauvaise passe. 
Génin fait remarquer que l'abus de l'adjectif sanglant dans une 
foule de phrases était un terme violent et grossier, une espèce 
de juron. On emploie maintenant le mot fwrieur, de la inèn.c 
manjére que sauglan! autrefois. 





58 MAISTRE PIERRE PATEELIN. 
Par le sang bieu ! veez-cy grant painc! 
Qui me payast, je m'en allase ‘ ! __… 


Par Dieu ! oncques que je prestasse‘, 
Je n’en trguvay point autre chose: 


PATHELINe 
Guillemette ? Un peu d'eaue rose 3! 
Haussez-moy, serrez-moy derriere! 
Trut 4! à qui parlay-je? L'esguiere ? 
À boire ? Frottez-moy la plante 5 ? ; 

LE DRAPPIER. 
Je l'oy là? 

GUILLEBETTE. 

Voire. 
PATHELIN. 
| Ha, meschante ! 


Vien çà? T'avoye-je fait ouvrir 
Ces fenestres? Vien moy couvrir ! 
Ostez ces gens noirs! Marmara, 
Carimari, carimara ©. 

* Amener-les-mov, amenez ! 


* Pasquier nous apprend que ce vers était devenu proverhe. 

3 C'est-à-dire : Toutes les fois que j'ai fait un prêt. 

3 L'eau rose était employée, comme cordial, pour ranimer les 
forces des malades. 

4 Iuterjection d'indignation, selon la Grammaire de Palsgrave. 
Génin, qui n'avait rien trouvé sur ce mot dans le Glossaire de 
Ducange, «'est bien gardé de l'expliquer. On disait : Tru, arent ! 
dans le sens de : Traand, arance donc! Génin a oublié son trs- 
lanks, ainsi que son l'alsgrave. Plusieurs éditions écrivent ici 
lost, au lieu de trut. 

3 Plante des pieds. 

* Ce sont dex termes insiguifiants que les magiciens em- 
ployaient dans leurs conjurations et qui avaient été compris dan» 
la grande famille des jurons. Génin les a laissés passet, sat 
leur dire leur fait, Ducange à la main. 
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« Ma' parlez has! » et gomirez, 

En faisait une chierc fade! : 

« Los! ferez-vous, il est malade 

Passé deux moys, ou six semaines ! » 
Et, s'il vous dit : « Ce sont trudaines®! 
Jl vient d'avec moy tout venant. » 

« Helas! ce n’est pas maintenant 
(Ferez-vous) qu'il faut rigoller ! » 

Et le me laissez flageoller? : 

Car il n'en aura autre chose. 


GUILLEMETTE. 
Par l'ame qui en moy repose ! 
Je feray très-bien la maniere. 
Mais, a vous rencheez arriere #, 
lue justice vous cn reprengne, 
Je me doubte qu'il ne vous prengne 
Pis la moitié, qu'à l’autre fois ? 


PATHELINX. 


Or, paix : je sçag bien que je fais. 
I faut faire ainsi que je dr. 


GUILLENETTE. 


Souviengne-vous du sameds, 
Pour Dieu, qu'on vous pilloria* : 


* Nine déoanfite, vissage chagrin. 

* Faussetés, balivernes. Génin, qui cie ici luc.nce comme 
togaur., derise ce mot du has lalin /ru{ania. 

* Vastitier, jouer. 

+ Cest-à<hre : si vous tomber encore dans un mauvais pas 
Pothelin avait eu déja des déméles avec la justice. 

Ca condatmnait alors an pilori les fanssaires et les fripons, 

Le por était l'exposition publique sur un échafoud rendant 
on certain vumbee d'heures, et de préférence les jours de mar- 
che, c'est-hline le samedi, 





xt : NMAISTRE PIERRE FATHELIN 


Vous sçavez que chaseun cria 
Sur vous, pour vostre tromperie ? 


PATHELIN. 


Or laissez cesle baverie. 

Il viendra ; nous ne gardons l'heure. 
11 faut que ce drap nous demeure. 
Je m'en voys coucher, 


GUILLEMETTE. 4 
Allez doncques. 


FATHELIN, 
Or ne riez point! 
GUILLEMETTE, 


Rien quiconques, 
Mais pleureray à chaudes larmes, 


PATHELIN. 


Il nous fault estre tous deux fermes *?, 
Afin qu'il ne s'en apperçoive, ù 
Ils sortent. 


LE DRAFPIER, cher lui. 


Je croy qu'il est temps que je hoive, 
Pour m'en aller? Ha ! non feray. 

Je doy boire, et si mangeray 

De l’oe, par sainct Mathelins, 

Cheuz maistre Pierre Pathelin : 

Et là recevray-je pecune : 


‘ Dour : bararderie, paroles imutibes, 
3 Edition de Beneaut : 
1 fault que nous nous lenons fermes. 


4 Pour : sain! Marhurbn, patron des fous: par allusion au mot 
ualhen malle. 





NAISTRE PIERRE PATHELIN. 6! 


Ils m'ont gasté les machoueres. 

Pour Dieu ! ne m'en faites plus prendre, 
Maistre Jehan : ilz m'ont fait tout rendre. 
Ha! il n'est chose plus amere ! 


LE DRAPPIER. 


Non ont‘, par l'ame de mon pere! 
Mes neuf francs ne sont point rendus. 


GUILLEMETTE. 


Parmy fe col svient-ilz pendus, 

Tels gens qui sont si empeschables *! 
Allez-vous-en, de par les dyables, 
Puis que de par Dieu ne peultestre ! 


LE DRAPPIER. 


Par celuy Dieu qui me fist naistre, 
J'auray mon drap, ains que je fine 5, 
Ou mes neuf francs! 


PATHELIN. 


Et mon orine 
Vous dit-elle point que je meure4?.… 
Pour Dieu! Faites qu'il ne demeure 5? 
Que je ne passe point le pas! 
GUILLEMETTE. 


Allez-vous-en! Et n'est-ce pas 
Mal faict de luy tuer la teste? * 


# C'est-à-dire : les pillule« ne vous ont pas fait tout rendre. 

# Importuns, génants. 

3 Avant que je sorte d'ici. 

* Les médecins alors attachaient une grande importance à 
l'examen de l'urine du malade; il y avait méme une médicine 
spéciale des urines, qui a suboisté ; jusqu'au dis-huitième siècle. 

* Edition de Bencaut : 


Pour Dieu, pour Dieu, quuy qui deueure! 





e2 HALSTRE PIERRE PATRELIN. » 


LE DRAPPIER. 

Dame! Dieu en ait male feste :! 
Six sulnes de drap maintenant, 
Dictes, est-ce chose avenant ?, 
Par vostre foy, que je les perde? 

PATRELIN. 
Se peussiez esclaircir ma merde, 
Maistre Jehan : elle est si très-dure, 
Que je ne sçay comment je dure, 
Quand elle yst hors du fondement *. à 


LE DRAPPIER. 


11 me fault neuf francs rondement, 
Que, bon gré sainct Pierre de Romme.…. 


GUILLEMETTE. 


Lelas! taut tourmentez cest homme! 
Et comment estes-vous si rude ? 
Vous voyez clerement qu'il cuide 
Que vous soyez physicien ? 

Helas! le povre chrestien 

A assez de male meschance * : 

Unze semaines, sans laschance ® 

À esté illec, le povre homme... 


LE .DRAPPIER. 


Par le sang Dieu! je ne sçay comme 
Cest accident luy est venu : 


4 C'est-à-dire : Tant pis! que Dieu ait l'ennui de le juger : 
# Agréable. 
5 Edition de Bencaut : 
Quant el’ sault hors de fondement. 
4 Mauvaise chance. 
$ Sans relâche. 





MAISTRE PIRRRE PATHELIN es 
Car il est aujourd'huy venu, 
Et avons marchandé ‘ ensemble : 
A tout le moins, comme il me semble, 
Ou je ne sçay que ce peult estre! 
GUILLEMETTE. 


Par Nostre Dame! mon doulx maistre, 

Vous n'estes pas en bon memoire *. 

Sans faute, si me voulez croire, 

Vous yrez un peu reposer ; 

£ar moult de‘gens pourroient gloser 5 
” Que vous venez pour moy ceans. 

Allez hors’ Les physiciens 

Viendront icy tout en presence. 

Je n’av cure que l'en y pense 

A mal; car je n’y pense point. 


__ LE DRAPPIER. 
Et maugrebieu! suis-je en poinct? 
Par la feste Dieu ! je cuidoye 
Encor.…. El n'avez-vous point d’oye 
Au feu +? 
GUILLEMETTE. 


C’est très-belle demande! 
Ab, sire! ce n'est pas viande 


t Fait une affaire de commerce. 

* « En bon mémoire, au quinzième siécle, dit Génin, doit être 
un de cs archaismes qu'on trouve dans la bouche des vieilles 
kens et des hourgeaises comme Guillemette ou madame Jour- 
ain. » 

3 Manuccrit de La Vallière : 


Noult de gens pourroirnt supposer. 


* Genin ne voit, dans cette question, que la gourmandise du 
drapier obstiné à manger de l'aie: mais Génin comprend mal ce 
drapier, qui commence à douter de lui-méme et qui .e rattache à 
tous le» souvenir» de <a récente entrevut avec Pathelin, pour 
s'assurer qu'il est bien dans son bon sens, 





et NAISTRE PIERRE PATHELIN. 
Pour malades. Mangez vos 0es, 
Sans nous venir jouer des moes ! ! 
Par ma fov, vous estes trop aise! 


LE DRAPPIER, 

Je vous pry’ qu'il ne vous desplaise ; 
Car je cuidoye fermement...  . 
Encor’, par le sainct sacrement ? 
Dieu !.. Dea! or voys-je sçavoir *. 

D sort et retourne dans sa boutique. 
Je sçay bien que je dois avoir - 
Six aulnes, tout en une piece : 
Mais ceste femme me despiecs * 
De tous poinctz mon entendement.… 


Non a, dea ! il ne se peut joindre ! 
J'ay veu la mort qui le vient poindre; 
Au moins, ou il le contrefaict… 

Et si a6! il les print de faict, 

Et les inist dessoubz son aisselle, 

Par saincte Marie la belle! 

Non a 7! Je ne sçay si je songe. 

Je n’ay point aprins que je donge # 
Mes drapz, en dormant, ne veillant? 


* Faire des grimaces, montrer les dents. 
* Fdition de Génin . 


Encore... Par le sacrement. 
3 Fdition de Beneaut : 
Adieu, dea! Or je voss savoir. 
# Trouble, dérange, brouille. 
* Editions gothiques : 
Je les avove vrayeiment :… 
® C'est-à-dire : Certes, il a mes six aunes de drap. 
7 Non, il ne les 3 pas. 
* Donne; du vieux verhe doirgner, que Génin n'a pas 
ans L'ucange. 
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À nul, tant soit mon bien vucillant !, 
de ne les euss point accrues ?.…. 
Par le sang bieu ! à les a cues… 
Et, par la mort! nou a, ce tiens-je, 
Non a! Mais à quoy donc en viens-je ? 
Si a, par le sang Notre-Dame! 
Meschoir puist-il * de corps ct d'ame, 
Si je sçay qui sçauroit à dire 
, Qui a le meilleur ou le pire 
D'eux ou de moy ! Je n'y voy goutc'.… 
PATHELIN, à Guillemette, 
S'en est-il allé? 
GUILLEMETTE. 
Paix ! J'escoute 
Ne sçay quoy qu'il va flageollant 4. 
ll s’en va si fort grumelant5, 
Qu'il semble qu'il doive desver ©. 


PATIHELIN. 
Î n'est pas temps de se lever °? 
Comme il est arrivé à poinct! - 


GUILLENETTE. 


Je ne sçay s'il reviendra point. 
Nenny dea, nc bougez encore: 
Nostre fait servit tout frelore*, 
S'il vous trouvoil levé. 


* Pour : bienreillan! ; mon ami, mon campère. 

* Acrroire, prèter, bivrer à crédit. 

* Juisse-t-il choir en mal, être malheureux. 

® l'arlant tout ul, murmurant comme s'il jauait du fugrot, 
? l'our : grommelant. 

* Desrer, pour exdérer, enrager. 

7 Manusenit de Ligot : 


Certes, s'il vous trouvoil leve! 
— Haro' qu'il est tendre sevre' 


S Pcrdu: de l'allemand rer/arra. 
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Pour six aulnes, bon gré saint George, 
GUILLÉMETTE, 
On le vous forge ! 
Et à qui l'avez-vous baillé ? 
LE DRATFIER. 
À luy-mesme. 
GUILLEMETTE, 
ILest bien taillé 
Davoir drap ! Helas lil ne hobet ! 
Î n'a nul besoin d'avoir robe : 
Jaunais robe ne vestira, 
Que de blanc; ne ne partira 
D'ond il est, que les pied devant *! 
| LE DRAPPIER. 
C'est doncq depuis soleil levant ? 
Car j'ay à luy parlé sans faute. 
QUILLEMETTE. 
Vous avez la voix si très-hauté : 
l'ariez plus bas, en charité ! 
LE DRAFPIER. 
L'estes-vous, par ma vérité, 
Vous-mesme, en sanglante estraine * 


* D oo bouge d'ici. 

2 C'est-à-dire, qu'il né sera plus vêtu que d'un limceul, et 
qu'on l'emporters, les pieds devant, pour le conduire au cime- 
Libre. 


2 C'est-à-dire : C'esi vous-q'me qui êtes en mauvaise passe. 
Gémin ait remarquer que l'abus de l'adjectif sanglont dans une 
loule de phrases dal un terme violout el grossior, uuo cap Ce 
de jure. Où emploie maintensot le mot furicar, de la ièn c 
manière que sanglant autrefois, 





68 NAISTRE PIERRE PATEELIN. 
À trois leçons et trois pseaumes ! ! 
Et tient-il les gens pour Guillaumes ? 
Il est, par Dieu! aussi pendable, 
Comme seroit un branc prenable?. 
Il a mon drap, ou je regnie bieu ! 
Et il m'a joué de ce jeu. 

Il va frapper à la porte de Pathelin, 

Hola! Où estes-vous fouve ? 


GUILLEMETTE,. 


Par mon serment, il m'a ouyc! 
Îl semble qu'il doye desver. 


PATHELIN. 


Je feray semblant de resver. 
Allez là ? 


GUILLRMETTE, ouvrant au Drapior. 
Comment vous criez! 


LE DRAPPIER. 
Bon gré en ayt Dieu! Vous riez ? 
(à, mon argent ! 


GUILLEMETTE. 


Saincte Marie : 
De quoy cuidez-vous que Je ric ? 
Il n'a si dolente en la feste !… 
Il s'en va 5 : oncques tel Lempeste 
N'ouvstes, ne tel frenaisie : 


* Cest comme s'il disait : avocat de rien. Cette locutior 
vorbiale était très-usitée, surtout en Normandie, pour exp 
nue chase aussi r'dyuite que possible : « C'est un bréviaire € 
camp, à trois psaumes, el rien du tout qui ne veut. » 

# Génin a mis bla ec, au lieu de brane, sans savoir ce qu‘ 
meait peadable. Nous crovons qu'il s'agit d'une vieille épéc 
susprudait pur la garde à la muraille. 

3 C'estèdire : Mon -uari se meurt. 





MAISTRE PIKRRE PATHELIN. 


IL est cncore en resverie : 
Îl resve ; il chante, et puis fatrouille ! 
Tant de langaiges, et barbouille : 
A ne vivra pas demye heure. 
Par ceste ame ! je ris et pleure 
Ensemble. 

LE DRAPPIER. 

Je ne sçay quel rire, 

Ke quel pleurer. À brief vous dire, 
N faut que je soye payé. 

GUILLEMETTE. 
De quoy ? Estes-vous desvoyé ? ? 
Recommencez-vons vostre verve *? 


LE DRAPPIER. 
Je n'ay point apprins qu'on mc serve 
De tels mots, en mon drap vendant. 
Me voulez-vous faire entendant 
De vessies, que sont lanternes ? 
PATHELIN, simulant le délire. 
Sus tost ! la Royne des Guiternes 4! 


A coup, qu'ell me soit approuchée?... 


Je sçay bien qu'elle est accouchée 
De vingt et quatre Guiterneaux *, 


U Fa’resse, rene, fail sonner comme un futras de clefs. 
# Insensé, hors de sens. 
3 Vertige, folie. Génin pense que rerre dérive du rer coquen 
qne le peuple logeait dans la cervelle des fous. 
® Guitares. « lepuis douze ou quinze ans en ra, éisait Pona- 
v-mure Des l'eriers { Discours non plus mélanco'iques vue di- 
#5s), fout le monde s'est mis à guiterner, le luc presque mis 
en obly, pour estre en la guiterne je ne scay quelle musique et 
nelle beaucoup plus aisée que celle-là du lue. » 
% Manuscrit de Bigot : 


De quatre pets gnilerneaux. 


C9 
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Enfans de l'abbé d'Iverneaux ! : 
Il me fault estre son compere. 


GUILLENETTE. 
Helas' pensez à Dieu le pere, 
Mon amy, non pas à guiternes ? 


LR DRAPPIER. 


Ha ! quels bailleurs de bolivernes \ 
Sont-0e cy?.. Or tost, que je soye 

Payé, en or ou en monnoye, 

De mon drap que vous avez prins ? 


GUILLEMETTE. 
Hé, dea, se vous avez mesprins * 
Une foys, ne souffit-il mye ? 


LE DRAPPIER. 

Sçavez-vous qu'il est, belle amye ? 

M'aist Dieu, je ne sçay quel mesprendre !… 
Mais quoy ! il convient rendre ou pendre *. 
Quel tort vous fais-je, se je vien 

Ceans, pour demander le mien? 

Quel”? Bon gré sainct Pierre de Romme ! 


GUILLEMETTE,. 


Helas ! tant torinentez cest homme! 
Je voy bien, à vostre visaige, 


# L'abbaye d'Iverneaux, ou Hiverneaux, ou Ivernel (de Hiber- 
#ali), à une lieue de Brie-Comte-Robert, appartenait à l'ordre 
de Saint-Augustin. Cette désignation d'une localité de la Brie, et 
en mème temps d'un personnage sans doute connu dans celte 
province par sa vic débauchée, viendrait à l'appui d'une opinion 
qui fait de la farce de Pathelin une production indigène de la 
ville de Meaux. 

* Si vous avez fait unc méprise. 

3 « Pendre, qui est aujourd'hui verhe actif, dit Génin, était 
dans l'origine verhe neutre, comme le latin pendere, et signifiait 
étre pendu. » 
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Certes, que vous n'estes pas saige… 
Par ceste Pecheresse lasse !, 

Si j'eusse ayde, je vous lyassc! 

Vous estes trestont forcené. 


LE DRAPPIER. 
Helas ! j'enraige que je n'uy 


Mon argent ! 
GUILLEMETTE. 
Ha! quel niceté *! 
Seiguez-vous ? Benedicile ! 


Faites le signe de la croix ? 
LE DRAPPIER. 
Or, regnie-je bieu, se j'accrois *, 
De l'année, drap !.… Hen ! quel malade ! 
PATHELIN. 


Mere de Diou, la Coronade, 

Par fyé, y m'en voul anar, 

Or renague biou, outre mar ! 
Ventre de Diou ! zen dict gigone, 
Castuy carrible, et res ne donne. 
Ne carillaine, fuy ta none; 

Que de l'argent il ne me sonc 4. 


* Est-ce la Madeleine ou sainte Marie l'Égyptienue que dési- 
yne cette qualification, dont Génin ne daigne pas »’occuper, parce 
que Ducange ne lui souffle pas ce qu'il doit dire? Nous proposons 
de ponetuer ainsi ce vers : 


Par ceste Pecheresse, lasse, 


en rapportant ce dernier mot à Guillemette. 

# Sotti.e, niaiserie, naiveté 

3 Si je vends à crédit. 

* Nous avouons ne rien comprendre à ce jargon limousin que 
Génin n'a pas tenté d'expliquer, quoiqu'il se vante d'entendre le 
sryo na de Villon sans le secours de Ducange. 





Fi MAISTRE PIERRE PFATHELIN, « 


LE DHAPPIEN.. 


Dame! Dieu en ait male feste !! 
Six aulnes de drap maintenant, 
Dictes, est-ce chose avenant ?, 
Par vostre foy, que je les perde”? 


PATUELIX, 


Se peussiez esclaircir ma merde, 

Muistre Jehan : elle est si très-dure, 

Que je ne sçay comment je dure, 

Quand elle yst hors du fondement 5. L 


LE DRAPFIER, 


Il me fault neuf francs rondement, 
Que, bon gré sainet Pierre de Romme…. 


GUILLEMETTE. 


Ilelas! tant tourmentez cest homme ! 
Et comment estes-vous si rude ? 
Vous voyez clerement qu'il cuide 
Que vous soyez physicien ? 

Helas! le povre chrestien 

À assez de male meschance # : 

Ünze semaines, sans laschance * 

A esté illec, le povre homme... 


LE .DRAPFPIEN. 


Par le sang Dieu! je ne sçay comme 
Cest accident luy est venu : 


\ L'estd-dirve : Tant pis ! qué Dieu ait l'enaui de Je juger : 
* Agréable, 
5 Edition de Bencaut : 
Quant cell sault huis de fondement. 
* Mauvaise chance. 
s Sans relèche. 





MAISTRE PIERRE PATHELIN &S 


Car il est aujourd’huy venu, 

Et avons marchandé ! ensemble : 

A tout le moins, comme il me semble, 
Ou je ne sçay que ce peult estre! 


GUILLEMETTE. 


Par Nostre Dame! mon doulx maistre, 
Vous n'estes pas en bon memoire *. 
Sans faute, si me voulez croire, 
Vous yrez un peu reposer ; 
£ar moult de‘gens pourroient gloser 5 
vous venez pour Moy Ceans. 
Allez hors Les physiciens 
Viendront icy tout en presence. 
Je n'ay cure que l'en y pense 
A mal; car je n’y pense point. 
__ LE DRAPPIER. 
Et maugrebieu! suis-je en poinct ? 
Par la feste Dieu ! je cuidoye 
Encor.…. Et n'avez-vous point d’oye 
Au feu 4? 
GUILLEMETTE. 


C'est très-belle demande ! 
Ab, sire! ce n'est pas viande 


t Fait une affaire de commerce. 

? « En bon mémoire, au quinzième siècle, dit Génin, doit être 
un de ces archaïsmes qu'on trouve dans la bouche des vieilles 
gens et des bourgeoises comme Guillemette ou madame Jour- 
ain. » 

3 Manuscrit de La Vallière : 


Moult de gens pourroient supposer. 


* Génin ne voit, dans cette question, que la gourmandise du 
drapier olstiné à manger de l'oie; mais Génin comprend mal ce 
drapier, qui cominence à douter de lui-même et qui +e rattache à 
tous les souvenir» de sa récente entrevue avec l'athelin, pour 
s'assurer qu'il est hien dans son han sens. 
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A nul, tant soit mon bien vucillant !, 
Je ne les eusse point accrues 
Par le sang bieu : il les a eucs… 
Et, par la mort! nou a, ce tiens-je, 
Non a'... Mais à quoy donc en viens-je ? 
Si a, par L sang Notre-Dame! 
Meschoir puist-il * de corps ct d' ame, 
Si je sçay qui sçauroit à dire 
. Qui a le meilleur ou le pire 
D'eux ou de moy ! Je n'y voy goute’.… 


PATHELIN, à Guillemette. 
S'en est-il allé? 
GUILLEMETTE. 

Paix ! J'escoute 
Ne sçay quoy qu'il va flageollant 4. 
J s’en va si fort grumelant”, 
Qu'il semble qu'il doive desver 5. 

PATHELIN. 


Il n'est pas temps de se lever *? 
Comme il est arrivé à poinct! . 


GUILLEMETTE. 
Je ne sçay s'il reviendra point. 


Neunv dea, ne bougez encure: 
Nostre fait servit tout frelore®, 
S'il vous trouvoil levé. 


* Pour : bierreillan! ; mon ami, mon compère. 
# Acrroire, prîter, livrer à crédit. 
? Fuisse-t-il choir en mal, être malheureux. 
* Parlant tout seul, murmurant comnie S'il jouait du fageo, 
3 l'our : grommelinl. 
® Desrer, pour endérer, enrager. 
5 Manuscrit de Ligot : 
Certes, s'il vous trouvoit leve! 
— Haro' qu'il est tendre $evre' 


S Perdu; de l'allemand rerlorrn. 
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PATHELIN. 
Sainet George ! 
Qu'il est vonu à bonne forge!, 
Luy qui est si très-mescreant?! - 
Il est en luy trop mieux seant, 
Qu'ung crucifix en ung monstiert. 
GUILLEMETTE. 
En ung très-ord vilain bronstier 5, 
Onc lard ès pois n’escheut si bien! 
Et, quoy, dea, il ne faisoit rien © 
Aux dimenches ! 
PATHELIN. 
Pour Dieu! sans rire! 
S'il venoit, il pourroit trop nuyre. 
Je m'en tiens fort qu’il reviendra. 


GUILLEMETTE. 
Par mon serment, il s'en tiendra”, 
Qui vouldra ; mais je ne pourroye! 


# _ xpression proverbiale, signifiant : Ïl a trouvé san maitre, 
il a été traité de la belle manicre. 

* Si dur au prêt, si peu confiant. | 

3 C'est-à-dire : Ce qui lui arrive est aussi bien fait pour lui, 
qu'un crucifix pour un couvent. 

& Ou moustier, du latin H0mus{erinm, monastère. 

5 C'est ainsi que œ mot est écrit dans l'édition de 1490. On 
lit dans les autres éditions : bronlier, palier, brustier, bruityer. 
Génin, qui rite Ducange, en renvoyant son monde au mot browele, 
dit que c'est un chasse-marée! Nous croyons, sans citer Ducange, 
que bronslier, pour brous'ier, signifie tout simplement brexet, 
potage, où le Laird aux pois est mieux à sa place que dans le 
chasse-marée de inaitre Génin. 

9 Manuscrit de Bisot : 

Car, certes, il ne donnait rien 
Ne pour feste ne pour dimenches. 

Mais, dans le manuscrit, le vers suivant est incomplet et ne 
rime pas avec dimenchex. 

7 C'est-à-dire : Ke retienne de rire qui voudra. 


a 
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LE DRAPPIER, seul, chez lui. 
Et, par le sainct soleil qui roye, 
Je retourneray, qui qu'en grousse *, 
Cheux cest advocat d'eaue douce 
Hé, Dieu! quel retrayeur de rentes, 
Que ses parens ou ses parentes 
Auroient vendu 5! Or, par sainct Pierre, 
Ja mon drap, le faux tromperre * !.… 
Je luy baillay en ceste place. 


GUILLEMETTE, chez elle. 
Quand me souvient de la grimace 
Qu'il faisoit en vous regardant, 
Je ris! 11 estoit si ardant 
À demander. 


PATHELIN. 
Or, paix, riace 5! 
Je regnie bieu, que jà ne face : 
S'il advenoit qu'on vous ouist, 
Autant vaudroit qu'on s'enfouist. 
IL est si très-rebarbatif. 


LE DRAPPIER, chez lui. 
Et cest advocat portatif, 


* Pour : rayonne. 

# Pour: glose. 11 y a grousse dans toutes les éditions. Ce Qui 
qu'en gloufèe rappelle je fameux Qui qu'en grogne, qu'on em- 
ployait aussi incidemment. Génin a fait unc bien belle note pour 
démontrer comment grousse (du latin crocifare) s'est transformé 
en glousse, « par substitution d'une liquide à l'autre. » Génin 
semble avoir un faible pour les liquides. 

3 Le Drapier se souvient que Pathelin lui a dit qu'il allait 
retraire une rente. 

* Pour : trompeur. 

5 Rieuse. 

* Quelques anciennes éditions mettent po/alif, qui a le mème 
sens : avocal sans cause. On appelait po'e/ifa les évêques sans 
évêchés, in partibue. 


68 
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À trois leçons et trois pseaumes ! ! 
Et tient-il les gens pour Guillaumes ? 
IL est, par Dieu! aussi pendable, 
Comme seroit un branc prenable *, 
Il a mon drap, ou je regnie bieu ! 
Et il m'a joué de ce jeu. 
Il va frapper à la porte de Pathelin, 
Hola! Où estes-vous fouve ? 
GUILLEMNETTE. 
Par mon serment, il m'a ouye! 
Il semble qu'il doye desver. 
PATHELIN, 
Je feray semblant de resver, 
Allez là ? 
GUILLEMETTE, ouvrant au Drapier, 
Comment vous criez ! 


| LE DRAPPIER. 
Bon gré en ayt Dieu! Vous riez ? 
à, mon argent ! 
GUILLEMETTE, 
Saincte Marie ! 
Île quoy cuidez-vous que je rie ? 
[ n'a si dolente on la feste !.., 
Il s'en va * : oncques tel tempeste 
N'ouvstes, ne tel frenaisie : 


Cest comme s'il disait : avocat de rien, Cetle locution pro- 


verbiale élait très-usitée, surtout en Normandie, pour exprimer 
nue chose aussi réduite que possible : « C'est on bréviaire de Fé- 
“mp, à trois psaumes, et rien du tout qui ne veut. « 


# Génin a omis bla.c, au lieu de branr, sans savoir ce qu'il ju- 


peail pendable. Nous croyons qu'il s'agit d'une visitle épée qu'on 
su-pendait par la garde à la muraille. 


3 C'esth-dire : Mon “nnri se meurt. 
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Îl est cncore en resverie : 

ll resve ; il chante, et puis fatrouille ! 

Tant de langaiges, et barbouille : 

Il ne vivra pas demye heure. 

Par ceste ame | je ris et pleure 

Ensemble. - 


LE DRAPPIER. 


Je ne sçay quel rire, 
Ne quel pleurer. A brief vous dire, 
Il fant que je soye payé. 
GUILLENETTE. 


De quoy? Esies-vous desvoyé ? ? 
Rerommencez-vous vostre verve *? 


LE DRAPPIER. 
Je n'ay point apprins qu'on me serve 
De tels mots, en mon drap vendant. 
Me voulez-vous faire entendant 
De vessies, que sont lanternes ? 


PATHELIN, simulant le délire. 


Sus tost ! la Royne des Guiternes 4 

A coup, qu’ell me soit approuchée?.., 
Je sçay bien qu’elle est accouchée 

De vingt et quatre Guiterneaux 5, 


U Farasse, remuc, fait -onner comme un fatras de clefs. 
% ]nsensé, hors de sens. 


3 Vertige, folie. Géuin pense que rerre dérive du rer coquen 


que le peuple logeait dans la cervelle des fous. 

* Guitares. « Depuis douze ou quinze ans en ca, disait Bona- 
v-m{ure Des l'eniers ( Discours non plus mélauco'iques que di- 
#ei s), tout le monde s'est mis à guiterner, le luc presque mis 
en oblv, pour estre en la guiterne je ne scay quelle musique et 
scrile heaucoup plus aisée que celle-là du lue. » 

3 Yanuccrit de Bigot : 


D quatre pelis guiterneaux. 


:0 MAISTRE PIERRE PATRELIN. 
Enfans de l'abbé d'fverneaux ! : 
Ie fault estre son compere. 


GUILLEMETTE, 


Helas! pensez à Dicu le pere, 
Mon amy, non pas à guiternes? 


LE DRAPPIER. 


Ha ! quels bailleurs de bolivernes \ 
Sont-ce cy?.. Or tost, que je sove 

Payé, en or ou en monnoye, 

De mon drap que vous avez prins ? 


GUILLEMETTE. 


Hé, dea, se vous avez mesprins ? 
Une foys, ne souffit-il mye ? 
LE DRAPPIER. 
Sçavez-vous qu'il est, belle amye ? 
M'aist Dieu, je ne sçay quel mesprendre !.… 
Mais quoy ! il convient rendre ou pendre *. 
Quel tort vous fais-je, se je vien 
Ceans, pour demander le mien ? 
Quel? Bon gré sainct Pierre de Romme ! 


GUILLEMETTE. 


Helas ! tant torinentez cest homme ! 
Je voy bien, à vostre visaige, 


t L'abbaye d'Iverneaux, ou Iliverncaux, ou Ivernel (de Hiber- 
ali), à une lieue de Brie-Comte-Robert, appartenait à l’ordre 
de Saint-Augustin. Cette désignation d'une localité de la Brie, et 
ea mème temps dun per-onnage sans doute connu dans cette 
province par sa vie débauchée, viendrait à l'appui d'une opinion 
qui fait de la farce de Pathelin une production indigène de la 
ville de Meaux. 

# Si vous avez fait une méprise. 

3 « Pendre, qui est aujourd'hui verbe actif, dit Génin, était 
dans l'origine verhe neutre, comme le latin prndere, et signifiait 
tre pendu. » 
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Certes, que vous n’estes pas saige… 
Par ceste Pecheresse lasse !, 

Si j'eusse ayde, je vous lyassc! 

Vous estes trestout forcené. 


LE DRAPPIER. 
Helas ! j'enraige que je n'av 


Mon argeut ! 
GUILLEMETTE. 
Ha! quel niceté *! 
Seignez-vous ? Benedicile ! 


Faites le signe de la croix ? 
LE DRAPPIER. 


Or, regnie-je bieu, se j'accrois 5, 
De l’année, drap !.… Hen ! quel inalade 


PATHELIN. 


Mere de Diou, la Coronade, 

Par fyé, y m'en voul anar, 

Or renague biou, outre mar ! 
Ventre de Diou ! zen dict gigone, 
Castuy carrible, et res ne donne. 
Ne carillaine, fuy ta none; 

Que de l'argent il ne me sonc 4. 


! Est-ce la Madeleine ou sainte Marie !'Égrplieunc que dési- 
une cette qualification, dont Génin ne daigne pas s'occuper, parce 
que Ducange ne lui souffle pas ce qu'il doit dire? Nous proposons 
de ponctuer ainsi ce vers : | 


Par ceste Pecheresse, lasse, 


en rapportant ce dernier mot à Guillemette. 

# Sottise, niaiserie, naiveté 

3 Si je vends à crédit. 

# Nous avouons ne rien comprendre à ce jargou limousin que 
Génin n'a pas tenté d'expliquer, quoiqu'il se vante d'entendre lc 
argo a de Villon sans le secours de Ducange. 
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Au Drapier. 
Avez entendu, beau cousin 1? 


GUILLEMETTE. 


Il eut ung oncle Lymosin, 

Qui fut frere de sa belle ante : 
C'est ce qui le faict, je me vante, 
Gergonner* en Lymosinois. 


LE DRAPPIER. 


Dea, il s’en vint en tapinois, 
A-tout 3 mon drap soubz son aisselle. 


PATHELIN. 


* Venez ens , doulce damiselle?.… 
Et que veut ceste crapaudaille ? 
Allez en arriere, mardaille! 

Cha tost, je veuil devenir prestre. 
Or cha, que le deable y puist estre 
En chelle viele prestrerie! 

Et faut-il que le preste rie, 

Quand il deust canter sa messe ? 


GUILLENETTE. 


Helas! helas ! l'heure s'appresse 
Qu'il fault son dernier sacrement ! 


LE DRAPPIER. 


Mais comment parlel proprement 
Picard ? D’ond vient tel coquardie 5 ? 


* C'était une appellation d'honneur et d'étiquette, à la c 
parmi les grands seigneurs. Les rois se donnent encore ré 
quement le titre de : #10u rousin. 

* Pour : jargonner, parler comunc une pic. 

3 Avec, 

# Pour : céuns, ici dedans. 

3 Bètire, sottisc. 
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GUILLEMETTE. 


Sa mere fut de Picardie; 
Pour ce, le parle maintenant. 


PATHELIN!. 


D'ond viens-tu, caresme prenant ? 
Wacarme liefve, Gonedman, 

Tel bel bighod gheueran. 

Henriey, Henriey, conselapen 

Ich salgned, ne de que maignen ; 
Grile, grile, schole houden, 

Zilop, zilop, en nom que bouden, 
Disuclien unen desen versen 

Mat groet festal ou truit den herzen. 
Hau, Wattewille ! come trie. 

Cha, à dringuer, je vous en prie ? 
Commare, se margot de l'eaue ; 

Et qu'on m’y mette ung petit d'eauc ? 
Hau ! Watwille! pour le frimas, 
Faictes venir sire Thomas®, 
Tantost, qui me confessera. 


 Génin a essayé de restituer ce couplet, qui est en baragouin 
flamand, et nous avons adopté, de confiance, son texte, en re- 
grettant qu'il ait négligé de le traduire. 1] prétend avoir retrouvé, 
dans ce grimoire, le nom des Watteville, famille noble, originaire 
de Suisse et de Bourgogne : « Parmi les ofiiciers du duc de Bour- 
gogne et de la petite cour de Genappe, où je conjecture, dit-il, 
que Pathel n a été composé et représenté, il y en avait apparem- 
ment un du nom de Watteville; en sorte que cette interpollation 
réitérée : « Ho Watteville! » offrait à l'auditoire quelque allusion 
perdue pour nous. » Puisque Génin tenait à son Watteville, qui 
est écrit Vas u viulle dans les éditions gothiques, il eût trouvé, 
sans aller si loin, en Normandie, quatre ou cinq localités, nom- 
mées Vateville, et deux ou trois famiiles nobles du même nom. 

# Génin a découvert un père Thomas qui confesse les gens 
dans le roman de Baudoin de Sebourg, et il veut que lathelin 
fasse allusion à ce personnage d'un roman du treizième sie! 
C'est comme si l'on voulait rattacher le Génin, l'éditeur de Waissre 


2 
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LE DRAPPIER. 
Qu'est cecg ? Il ne cessera 
Huy de parler divers langaige ? 
Au moins, qu’il me baillast ung gaige, 
Ou mon argent, je m'en allasse! 

GUILLEMETTE. 
Par les angoisses Dieu ! moy lasse ! 
Vous estes ung bien divers ‘ homme ! 
Que voulez-vous ? Je ne sçay comme 
Vous estes si fort obstiné. 

PATRELIN. 

Or cha, Renouart au Tiné?, 
Bé dea, que ma couille est pelouse 
El! semble une catte pelouse, 
Ou à une mousque à miel. 
Bé! parlez à moy, Gabriel? 
Les playes Dieu ! Qu'est-ce qui s’ataque 
À men cul? Est-che or une vaque, 
Une mousque, ou ung escarbot? 


Pathelin, au héros d'un roman du quinzième siècle, intitulé : 
le Chevalier Génin. (Voy. Catalogue des l'rres du duc de La Val- 
dière, n° 2845.) 
4 Étrange, bizarre. 
? Édition de Le Caron, de (oustelier et de Durand : 
Or charnousart austiné. 


e Renouart, dit Génin, est le héros d'une des branches du 
roman épique de Guillaume ax cour! nez. Renouart, avant d'être 
un héros dans la seconde bataille d'#fleschams, était marmiton 
dans les cuisines du roi. Prèt à suivre Guillaume d'Orsnge à la 
guerre, ce nouvel Hercule va couper dans les jardins un gros 
sapin qu'il fait cercler de fer. 1l s'en escrime si bien, que, de 
ce tinel, c'est-à-dire de rette massue, lui est demeuré le sobri- 
briquet de Renoxarf au Tinel. Ce personnage jouisrait sans 
doute, grâce aux récits des. jongleurs, d'une grande célébrilé 
parmi le peuple, et Puthelin, feignant de prendre le drapier 
Guillaume Jousseaume pour KRenouart au Tinel, devait exciter 
l'hilarité de l'auditoire. » 
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Hé dea, j'ay le mau sainct Garbot! ! 
Suis-je des Foyreux de Bayeux ? ? 
Jean du Quemin ? sera joyeux : 
Mais qu'il sçache que je le sée… 
Bé! par sainct Jean! je berée 
Voulentiers à luy une fés. 


LE DRAPPIER. 


Comment peut-il porter le fés 
De tant parler? Ha ! il s’affole ! 


GUILLENETTE. 


Celuy qui l’apprint à l'escole 
Estoit Normand # : ainsi avient 
Qu'en la fin il luy en souvient. 
Il s'en va! 

LE DRAPPIER. 


Ah! saincte Marie! 
Vecy la plus grand’ resverie 
Où je fusse oncques-mais bouté. 
Jamais ne me fusse douté 
Qu'il n'eust buy esté à la Foire 5! 


‘ Le mal de saint Gerhold, c'est la dyssenterie, que ce grand 
saint, évèque de Bayeux, au septième siècle, envoya un jour à 
ses diocésains, qui l'avaient chassé de son siége. Génin, qui a 
trouvé ce détail dans son Ducange, au mot Senescallus, traduit 
per hémorrhoïdes le mal saint Garbot, quoiqu'il cite l'épitaphe 
du sénécha] qui en fut aflligé : 


Den peu son ventre n'ut relague. 

* L'épitaphe, citée ci-dessus d'après Génin, ou plutôt d'après 
Ducange, prouve que ce dicton proverbial était venu du mal de 
saint Garbot, plutôt que des foires célèbres de Bayeux. 

5 1] y a Jehan du Quaisnay, dans l'édition de Le Caron. 

& Si Pathelin était Normand, comme on l’a dit souvent, et si 
la pièce avait été faite pour être représentée devant des Nor- 
mands, ce patois du pays ne serait pas ici trop à sa place. 

® Ce passazc et plusieurs autres indiqueraient que c'est dans 
une foire de la Brie que f'athelin a trompé le Drapier. 
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GUILLEMETTE. | 
Vous le cuydez ? | 

LE DRAPPFIER,. 


Saint Jacques ! voire : 
Mais j'apperçoy bien le contraire. 


PATHELIN, 


Sont-il ung asne que j'os braire ! ? 
Halas *! halas ! cousin à moy ! 

Îlz seront tous en grand esmoy, 

Le jour, quand je ne te verray. 

Il convient que je te herray ; 

Car tu m'as faict grand trichery : 
Ton faict, il est tout trompery. 

Ha oul danda, oul en ravezeic 

Corf ha en euf. 


GUILLEMETTE. 
Dieu vous aseie #! 
PATHELIN. 


Iluis ox bez ou dronc nox badou 
Digaut an can en ho madou 
Empedit dich guicebnuan 


Les éditions de Leroy, de Le Caron, de Trepperel, et autres, 
portent : que j'orre braire. Génin, qui »‘y connaissait, à mis : qur 
j'os. Génin fait, en outre, une note grammaticale sur ce singulier 
mélange du pluriel et du singulier : Sont-ifl un due? pour : 
N'esl-ce pas un due? 

# Pour : hélas! Panurge crie aussi halax! pendant la tempête. 

3 Nous n'avons rien changé au texte bas breton de ce passage, 
que Émile ouvestre a pourtant essayé de restituer. « 11 y a ici, 
dit-il, des vers de prophéties, d'autres empruntés sans doute 
à des poëmes bretons du Lemps, d'autres inventés; le tout eutre- 
mêlé d'une manière grotesque, pour reproduire le désordre de 
la folie. » 

* Géoin a mis ayxt, qui ne rime pas; il y a dans plusieurs édi- 
tions gothiques : ist. Nous avons fait un changement arbitraire, 
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Quez que vient ob dre donchaman 
Men ez cachet hoz bonzelou 
Mas rechet erux dan holcon, 
So ol oz merveil gant nacon, 
Aluwen archet episy, 
ar eals amour ha courteisy. 
LE DRAPPIER. 
Helas! pour Dieu, entendez-s ! 
Il s'en va Comment il gargouille ? 
Mais que dyable est-ce qu'il barbouille ? 
Sainete Dame’ comme il barbote ! 
Par le éorps hieu! il barbelotet 
Ses mots, tant qu'on n°y entent rien. 
Îlne parle pas chrestien, 
Ne nul bangoige qui apere*. 
GUILLEMETTE. 
Ce fut la mere de son pere, 
Qui fut attructe® de Bretaigne… 


Îl se meurt : cecy nous erseigne 
Qu'il fault ses derniers sacremens. 


PATHELIN. 


Îlé, par saimet Gignon#, tu ne mens! 
Vualx le Deu, couille de Lorraine 


* Maouserit de Bigot : 


Po Le auimt corps eu! it radote… 


* Manwserit de Bigot : 


Ha langaige qui j appaire. 
: Ni langage qui ressemble à celui d'au chrétien. 
sn 


+ Cénin veut reconnaitre bci saint Gengoulf, qu'on appelait 


Gigun ou ou Gragos dans les Pays-Bas; mais ce saint G'gnou (du latin 
mé hp ms lé fameux saint Guignolot, qui faisait des en- 


aux femmes stériles en Bretagne, 
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Dieu te mette en male sepmaine‘! 
Tu ne vaux mye une vieilz nate 

Va, sanglante botte chavate, 

Va, coquin; va, sanglant paillard ? : 
Tu me refais trop le gaillard. 

Par la mort bieu! Çà, vien t'en boire, 
Et baille-moy stan grain de poire : 
Car vrayement je le mangera, 

Et, par sainct George, je beura 

A ty'... Que veux-tu que je die? 
Dy, viens-tu niant de Picardie? 
Jacque niant, que t'es ebaubis 3? 

Et bona dies sit vobis, 

Magister amantissime, 

Paler reverendissime. 

Quomodd brulis? Quæ nova ? 


! Dans l'édition de Beneaut, il y a bonne semaine, et boite se- 
naine, dans l'édition in-8 gothique sans date. 
$ Manuscrit de Bigot : 


Va te foute, sacrv paillard! 


3 Edition de Reneaut : 
Jacques nyent ce sont ebobis. 


# Voici la traduction de ce latin rimé, dans lequel Pathelin 
confesse sa tromperie au pauvre Drapier qui ne peut le com- 
prendre : « Je vous donne le bonjour, mon maître bien-simé, 
père révérendissime! Comment vous va ? Quoi de nouveau? Il n'y 
a pas d'œufs à Paris. Que demande ce marchand? Qu'on lui dise 
que le trompeur, qui est couché dans ce lit, veut lui donner, 
s'il Jui plaît, à manger de l'oic. Si l'oie est prûte à paraître sur 
la table, qu'on l'avertisse sans retard! » Rabelais, dans sa lettre 
burlesque à maître Antoine Gallet, seigneur de la Cour Compin, 
faitallusion à un passage de ces vers : « He, pater rererend'ssime, 
guomodo bruslis? quæ nora ? Parisius non snn£ ova ? Ces parolles, 
proposées devant vos reverences et translatées de Patelinois en 
nostre vulgaire Orleanois, valent autant à dire que »i je disois : 
Monsieur, vous soicz le très-bien reveuu des nopces, de la feste, 
de Paris. Si Ja vertu Dieu vous inspiroit de transporter vostre 
paternité jusqu'en cestuy hermitage, vous nous en raconteriez 
de belles! » 
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Parisius non sunt ova. 
Quid petit ille mercator ? 
Dicat sibi guod trufalor 
Ille, qui in lecto jacel, 
Vull ei dare, si placet, 
De oc4 ad comedendum : 
Si sit bona ad edendum, 
Pete sibi sine mord. 


GUILTENETTE. 


Par mon serment, il se mourra, 
Tout parlant! Comment il escume! ! 
Veez-vous pas comment il fume ? 

À haultaine divinité, 

Or s'en va son humanité! 

Or demourray-je povre et lasse ! 


LE DRAPPIER, à part. 


Il fust bon que je m'en allasse, 
Avant qu'il eust passé le pas. 
À Guillemette. 


Je doute qu'il ne voulsist pas 

Vous dire, à son trespassement, 

Devant moy, si priveement, 

Aucuns secrez, par aventure 1? 


* Éditions de Beneaut, de Leroy, de Trepperel, et autres : 


Tout parlant, comment il l'a scume! 
Veez-vous pas comme il escume 
Haultement la divinité ? 

EU s'en va, son humanité! 


Manuscrit de Bigot : 


Tout parlant, comment il latine! 
Nostre-Dame' comiue il estime 
Largement La Divinité ! 


* Manuscrit de Bigot : 


Devant moy, mais secretement, 
Et prenez en gré l'aventure. 
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Pardonnez-moy; car je vous jure 
Que je cuydoie, par ceste ame, 

Qu'il eust eu mon drap. Adieu, dame. 
Pour Dieu, qu'il me soit pardonné ! 


GUILLEMETTRE. 


Le benoist jour vous soit donné! 
Si soit! à la povre dolentc! 


LE DRAPPIER, seul. 


Par saincte Marie la gente ! 

Je me tiens plus esbaubely * 
Qu'onques!.. Le dyable, en lieu de 1y, 
À prins mon drap pour moy tenter. 
Benedicite! Attenter 

Ne puist-il jà à ma personne! 

Et, puis qu'ainsi va, je le donne, 

Pour Dieu, à quiconques l'a prins. 


PATHELIN, après le départ du Drapier. 


Avant! Vous ay-je bien apprins? 

Or s’en val, le beau Guillaume ! 
Dieux! qu'il a dessoubz son heaulme? 
De menues conclusions ! 

Mouit luy viendra d'avisions * 

Par nuyt, quant il sera couchié. 


GUILLEMRTTE. 


Comment il a esté mouchié# ! 
N'ay-je pas bien faict mon devoir ? 


* Pour : ainsi soit-il. 

* Pour : ébaubi. 

3 C'est-à-dire : Sous son bonnet. 
# Pour : visions. 

* Dupé, mystilié, 
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PATRELIN. ? 


Par le corps bieul à dire voir, 
Vous y avez très-bien ouvré. 

Au moins, avons-nous recouvré ! 
Assez drap pour faire des robes. 


ljly a ici, dans le manuscrit de Bigot, cinquante-six vers 
que Génin regarde comme interpolés par les acteurs qui jouaient 
<ette farce, longtemps après l’époque de sa composition. Voici 
ces vers, qui paraissent, en effet, d'une facture moins ancienne 
que ceux du Paikelin, mais qui ne sont pas sans mérite, quoi 
qu'en dise Génin : 
PATHELIN. 


Au moins aurons-nous recouvré 

Assez drap. comme qu'il en voise. 

Qu'en diles-vous donc, ma bourgeoise ? 

Sçay-je rien d'avocasserie? 
CUILLEMETTE. 


Ouil, dessus la draperie. 

Vrayement, vous avez bien fait pestre 
Joceauime ? Qu'estes-vous bon mesire, 
L'embou,ler gens, sainte Marie! 

Je n'eusse ceste liomperie, 

Jour de ma ne, controuvée, 

Que vous avez cy esprouvée. 
Sacrement bieu! quand vous voulez, 
Je voy bien que vous y moulez 

Bien parfont en l'advocassage ! 

Je ne vous cuidoie pas si sage, 

Mes je voy bien, sans vous louer, 

Que l'on vous peut bien appeler 
Dessus tous les aultres le mestre. 


PATHELIN. 


Je feray plus fort que Pierre (sic) 
Encore ; mais que je n'y mette. 
Ce n'est icy riens, Guillemette : 

Je pense bien à aulire chose 

Qui sera fait sans faire pose. 

Car pourquoy? ung homme authentique 
Ke doit point lesser sa pratique 
Dormir au feu, ne reposer, 

Mais se doit tousjours exposer 

La proceder de mieulx en mieulx. 
Et pour ce, belle seur, je veulx 
Aller encore marchander. 


st 
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LE DRAPPIER, chez lui. 


Quoy, dea ! chacun me paist de lobes! ! 
Chacun m'emporte mon avoir, 
Et prent ce qu'il en peut avoir! 


Voulez-vous encore eschauder 
Ne sçay qui? . 
‘ PATHELISe 
Oail, par saint Pierre! 
Ce sera mon compere 
Le fournier du bout de la rue. 
Il a tant, que chacun luy rue; 
Mais où je frudray lsidement 
À traire, ou certainement 
l me rendra, ains que je fine, 
Ceans pan tout cuit et farine, 
Dès huy jusques au bout de l'an, 
Et si sera payé en bran 
Ainsi qu'a es:é Juceauime. 
GUILLEMPTTE. 
Haro! vous vallez un royaulme! 
Oncques-mais je ne vy nul tel. 


PATBELIN. 


Or gardez très-bien à l'ostel. 
Je m'en vay par icy devant. 


(Salwant l'auditoire.) 
Nesseigneurs, à Dieu vous commani ! 


(Ils sortent, et la scène se transporte dans le boutique du Drapier.) 


LE DRAPPIER. 


En dea, maugrè saint Nathelin 

Et mestre Pierre Pathelin 

Pense-il ainsi à emporter 

Mon drap, sans point le rapporter ? 
Encor ne scay-je, sur ma vie, 

S'il l'a ou s'il ne l’a mia : 

Ce ne fais mon, par le sang bieu! 
Et qu'est checy, dea ! Es-che geu? 
Chacun emporte mon avoir, 

Dont je me doy forment douloir. 
Or suis-je le roy des meschans!… 


* Folies, illusions; de lobe, on à fait Iwb'e, qui est resté dans 
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Or suis-je le roy des marchans ! ? 
Mesmement, les bergers des champs 
Me cabassent * ; ores le mien, 

À qui j'ay tousiours faict Qu bien. 

Il ne m'a pas pour rien gabés : 

Ï] en viendra au pied levé#, 

Par la Benoiste couronnée 5 ! 


THIBAULT AIGNELET, bergier. 


Dieu vous doint benoiste journée 
Et bon vespre 6, mon seigneur douix1 


LE DRAPPIER. 


Ha! es-tu là, truant merdoux! 
Quel bon varlet! Mais à quoy faire 5? 


LE BERGIER. 
Mais, qu'il ne vous vueille desplaire ; 
» P 


‘ Génin a mis : Le roi des meschans, pour avoir l'occasion de 
se répandre en citations. Selon lui, me. chan! serait là pour me- 
Cieanl, malheureux, mal chanceux. 

* Trompent. (sénin, au mot cabasen!, a préféré cabusent, parce 
qu'il a trouvé cabaxare dans son Ducange. Il faut dire cependant 
que les éditions de Leroy ct de Beneaut portent : cabusent. 

3 Édition de 1762 : . 


Line m'a pour neant gabé. ‘ 


C'est-à-dire : Il lui en coûtera cher de s'ître joué de moi. 

# C'est-à-dire : 11 faudra qu'il soit congédié et qu'il lève le 
pied. Génin a mis, dans son édition : à pié l'abbé, sans nous ap- 
prendre ce que fait là l'abbé. Plusieurs éditions anciennes por- 
tent : ax Pont l'Abbé, ce qui nous donnerait le lieu de la scène, 
car il y a une ville de Pont-l'Abbé en Bretagne et an village du 
même nom en Normandie. 

® C'est-à-dire : l1 sainte Vierge. 

® Soir; du latin vesper, 

T Manuscrit de Bigot : 

Ha, es-tu là, faulx gars, ordou x 


* On qualifiait un bon valet, de valet à lout faire 
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Ne sçay quel vestu de royé!, 
Mou bon seigneur, tout desvoyé?, 
Qui tenoit ung fouet sans corde 3, 
M'a dict.. Mais je ne me recorde 
Point bien, au vray, ce que peut estre. 
Il m'a parlé de vous, mon maistre, 
Et ne sçay quelle ajournerie. 
Quant à moy, par saincte Marie! 
Je n'y entends, ne gros, ne gresle+. 
11 n’a brouillé de pesle mesle, 
De brebis, et de relevée 5 ; 
Et m'a faict une grant levée, 
De vous, mon maistre, de boucher 


LE DRAPPIES. 


Se je ne te fais emboucher? 
Tout maintenant devant ie juge, 
Je prie à Dieu que le deluge 
Courre sur moy, et la tempeste! 


! C'est-à-dire : Un sergent à verge, vètu d'habit rayé ou mi- 
parti de plusieurs couleurs. 

# C'est-à-dire : Qui avait quitté le grand chemin, qui parais- 
sait étre égaré. 

3 C'est la verge ou bäton d'ébène que portaient les sergents 
dans l'exécution ae leur charge. 

* Locution proverbiale qui équivaut à celle-ci : Je n'y entends 
ni & ni b. 

® C'est-à-dire : que le Berger était assigné à telle heure de 
relevée ou de l'après midi. 

° L'est-à-dire : il m'a fait une grande histoire, de vous, de 
boucher. Cet endroit est corrompu dans toutes les éditions, qui 
portent: debo::cler, ou de buxclier, ou de boucler, comme s'il s'a- 
gissait d’une grande lerée de bo.cliers, ce qui serait de bien 
haut style pour un berger. Génin, en adoptant de boucler, s'est 
bien gardé d'expliquer cette leçon. Dans l'édition de 1762, il y a: 


. drhbouckher, en un seul mot. 


7 Comparaltre. Le manuscrit de Bigot port: : embougler. Génin 
a mis emboucler, d'après plusieurs anciennes éditions: mais, 
comme à son ordinaire, il n'explique rien. 
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Jamais tu n’assommer.s beste, 

Par ma foy, qu'il ne t'en souvienne! 
Tu me rendras, quoy qu'il advienne, 
Six aulnes..… dis-je, l'assommaige ! 
De mes bestes, et le dommaige 

Que tu m'as faict depuis dix ans. 


LE BERGIFR. 
Ne croyez pas les mesdisans, . 
Mon bon seigneur; car, par ceste ame*… 
LE DRAPPIER. 
Et, par la Dame que l'en reclame ! 
Tu rendras, avant samedy 3, 
Mes six auines de drap... Je dy, 
Ce que tu as prins sur mes bestes. 
LE BERGIER. 
Quel drap? Ah! mon seigneur, vous estes, 
Ce croy, courroucé d'autre chose. 
Par sainct Leu! mon maistre, je n'ose 
Rien dire, quand je vous regarde. 
LE DRAPPIER. 
Laisse in'en paix, va t'en, et garde 
Ta journée+, se bon te semble! 
LE BERGIER. 
Mon seigneur, accordons ensemble : 
Pour Dieu ! que je ne plaide point 5? 


* ya : le leynage, dans le manuscrit de Bigot : 
* Maouscrit de Bigot : 


N'ay fait chose.pour avoir blasm . 


3 Édition de Bencaut : 


Tu les rendres ains samedy. 


® C'est-à-dire : Rends-toi à l'assignation. 


Manuscrit de Bigot : 
Pour Dieu ! que nous ne plaidons point! 
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LE DRAPPIER. 
Va, ta besongne est en bon poinet!; 
Va t'en! Je n'en accorderay, 
Par Dieu, je n'en appointeray 
Qu'ainsi que le juge fera. 
Ha, quoy! chacun me trompera ? 
Mesouen 5, se je n'y pourvoie. 
LE BERCIER. 
À Dieu, sire, qui vous doint joye ! 
I faut donc que je me defende. 
1 frappe à la porte de Pathelin. 
A:il ame là ? 
PATHELIN. 
On me pende, 
S'il ne revient, parmy la gorge #! 
GUILLEMETTE. 
Et uon faict, que bon gré sainct George! 
Ce seroit bien au pis venir. 
LE BERGIER, entrant. 
Dieu y soit! Dieu puist advenir : 
PATHELIN, 
Dieu te gard, compains! Que te fault ? 
| LE BERGIER. 


On me piquera en defaut, 
Se je ne voys à ma journée, 


! C'est-à-dire : Tou affaire est en bon train. 
* Manuscrit de Bigot : 


En dea! chacun me volera. 
3 Dorénavant. 
4 Pathelid croit que c’est le Drapier qui revient 
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Monseigneur, à de relevée !. 

Et, s’il vous plaist, vous y viendrez, 
Mon doulx maistre ; et me detendrez 
Ma cause; car je n'y sçay rien. 

Et je vous payeray très-bien, 
Pourtant, se je suis mal vestu. 


PATHELIN. 


Or vien çà? Parles! Qui es-tu? 
, Ou demandeur? ou defendeur ? 


LE BERGIER. 


J'ay affaire à ung entendeur 
(Entendez-vous bien, mon doulx maistre?) 
À qui j'ay longtemps mené paistre 
Ses brebis, et les luy gardoye. 
Par mon serment! je regardoye 
Qu'il me payoit petitement *..…. 
Diray-je tout ? 
PATHELIN. 


Dea, seurement : 
À son conseil doit-on tout dire. 


LE BERGIER. 


Il est vray et verité, sire, 

Que je les luy ay assommées; 

Tant que plusieurs se sont pasmées 
Maintesfois, et sont cteutes mortes, 
Tant feussent-elles saines et fortes. 


‘ Édition de Beneaut : 
Monseigneur siet de relevée. 
? Maauscrit de Bigot : 


Ses brebis, el les ; gardoye 
Tresiout du mieulx que je pouvoÿe, 
Qui me payast petitement. 
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Etuis, je luv fesove entendre, 

Ain qu'il ne n'en peust reprendre, 
Qu'ilz mouroient de la clavelée *. 

« Ha! faict-il; ne soit plus meslée 
Avec les autres : gette-la! 

— Voulentiers ! » fais-je. Mais cela 
Se faisoit par une autre voye : 

Car, par sainct Jean! je les mangeoye, 
Qui sçavoye bien la maladie. 

Qc voulez-vous que je vous die? 
J'ay cecy tant continué, 

J'en ay assominé et tué 

Taut, qu'il s'en est bien apperçeu *. 
Et quand il s'est trouvé deçeu, 

M'aist dieu ! il m'a fait espier : 

Car on les ouxt bien crier 5, 
{Entendez-vous ?) quand on le sçait *. 
Or, j'ay esté prins sur le faict: 

Je ne le puis jamais nier. 

Si vous voudroye bien prier 

(Pour du mien, j'ay assez finance) 
Que nous deux luy baillons l'avance 5. 


+ Manuscrit de Bigot : 
Que c'esloit de la clavelée. 


# Manuscrit de Bigot : 
J'en ay tant batu et tué, 
Qu'il s'en est trés-bien apperceu. 
% Manuscrit de Bigot : 
Midieux ! il me fist espier. 
Car on les oit trop haut cricr. 
* I] ya: faif, dans l'édition de Génin, comme dans plusieurs 
<ditions gothiques. 
® Locution proverhiale; bgiller l'avance, suivant Génin, d'est 
enhardir quelqu'un à s'avancer, le pousser pour le faire tomber 
dens le piége. Suivant nous, bailler l'avance, c'est offrir un ar- 
rangement, proposer une transaction. 
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Je sçay bien qu'il a bonne cause ; 
Mais vous trouverez bien tel clause, 
Se voulez!, qu'il l'aura mauvaise. 


PATHELIN. 


Par ta foy, seras-tu bien aise ? 
Que donras-tu, si je renverse 
Le droit de ta partie adverse, 
Et s je t'en envoye absoulz? 


LE BERGIER. 


Je ne vous payeray point en soulz, 
Mais en bel or à la couronne 3. 


PATHELIN. 


Donc auras-tu ta cause bonne. 

Et, fust-elle la moytié pire, 

Tant mieulx vault, et plustost l'empire, 
Quaud je veulx mon sens aplicquer. 
Que tu m'orras bien descliquer 5, 
Quand il aura fait sa demande ! 

Or, vien çà : et je te demande, 

Par le sainct Sang bien precieux 4! 
Tu es assez malitieux 

Pour entendre bien la cautelle 5, 
Comment est-ce que l’en t'appelle? 


LE BERGIER. 
Par sainct Maur! Thibault l’Aignelet. 


‘ Le manuscrit de Bignt porte : S'il vous plaist. 

* Les premiers écus d'or à la cowronne furent frappés sous 
Yhilippe le Bel, comme le dit Génin en citant à propos Ducange; 
mais cette vieille monnaie avait encore cours sous Louis XI. 

3 Faire grand bruit de paroles, comme celui des cliquettes 
d'us moulin. 

* C'est-à-dire : Par le saint et précieux sang de Jésus-Christ! 

* Ruse, finesse; du latin cautela. 
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PATRELIK. 
L'Aignelet, maint aigneau de laict 
Tu as cabassé à ton msistre? 

LE BERGIER. 
Par mon serment ! il peut bien estre 
Que j'en ay mangé plus de trente 


. En trois ans. 


PATHELIN. 


Ce svat dix de rente, 
Pour tes dez et peur ta chandelle *. 
Je croy que luy bailleray Les 
Penses-tu qu'il puisse trouver 
Sur piez, par qui ces faicts prouver ? 
C'est le chief de la playderie 2. 
LE BERGIER. 


Prouver, sire ! Saincte Marie! 

Par tous les saincts de paradis ! 

Pour ung, il en trouvera dix, 

Qui contre moy deposeront. 

PATHELIN. 

C'est ung cas qui bien fort desrompt 

Ton faict 5... Vecy que je pensoye : 

Je faindray que point je ne soye 

Des tiens, ne que je te visse oncques ? 
LE BERGIER. 

Ne ferez, dieux ! 


# Locution proverhiale, signifiant : pour tes profits. Plus 
dans les réunions bourgeoises, qui avaient lieu le soir, ct 
payait une légère redevance pour les cartes ct pour la chan 

$ Manuscrit de Bigot : 


C'est la clef de la plaiderie. 


8 C'est-à-dire : Voilà une circonstance qui peut auire | 
coup à ta cause. 
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PATHELIN. 


Non, rien quelconques. 
Mais vecy qui te conviendra { : 
Se tu parles, on te prendra, 
Coup à coup, aux positions 3; 
Et, en telz cas, confessions 
Sont si très-prejudiciables, 
Et nuysent tant, que ce sont dyables ! 
Et, pour ce, vecy qu'il faudra ? : 
Jà tost, quand on t'appellera 
Pour comparoir en jugement, 
Tu ne respondras nullement, 
Fors Bée, pour riens # que l'on te die. 
Et, s'il advient qu'on te mauldie, 
En disant : « Hé, cornart puant; 
Dieu vous mette en mal an, truant ! 
Vous mocquez-vous de la justice? » 
Dv : Bée. « Ha! feray-je: il est nice‘; 
11 cuide parler à ses bestes. » 
Mais, s'ilz devoient rompre leurs testes. 
Que autre mot n'ysse de ta bouche : 
Garde-t'en bien! 


- LE BERGIER. 


- Le faict me touche., 
Je m'en garderay vrayement, 


* Manuscrit de Bigot : 
Mais vecy qu'il esconviendra. 


* C'est-à-dire : En te posant des questions embarrassantes. 
* Edition de Leroy : 
Et pour ce, vecy que fera. 
* Rivus, dans la vieille langue, était synonyme de que/qur 


chose. 
® Nigaud, niais, simple. 


#1 
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le feray bien proprement, 
Je vous promets et afferme !, 


PATHELIN. 
Or l'en garde; tiens-toy bien ferme. 
À moy-mesme, pour quelque chose 
Que je te die, ne propose, 
Si ne respondz point autrement. 


LE BERGIER. 


Moy! Nenny, par mon sacrément ! 
Dictes hardiment que j'alfolle *, 

Se je dy huy autre parolle, 

A vous, ne à autré personne, 

Pour quelque mot que l'on me sonne, 
Fors Bée, que vous m'avez apprins. 


PATHELIN. 
Par sainct Jean! ainsi sera prins 
Ton adversaire par la moe 3. 
Mais, aussi, fais que je me loe, 
Quand ce sera faict, de ta pave? 


LE BERGIER. 


Monseigneur, se je ne vous paye 
A vostre mot, ne me croyez . 
Jamais. Mais, je vous pry', voyez ® 
Diligemment à ma besongne. 


* Manuscrit de Bigot : 


Je le vous promets et aflie. 
— Ores t'y garde bien, non mvye. 


* Que je perds la raison, que je suis fou. 

* Pour : monue, grimace. C'est la mine que le Berger fera 

* Selon te que vous demanderes; au prix que vous fis 
vous-même. 

# Manuscrit de Bigot : 


James! Je vous pry, pourvoyez 
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PATHELIN. 


Par Nostre Dame de Boulogne! . 
Je tiens que le juge est assis ; 

Car il se siet tousjours à six ‘ 

Heures, ou illec environ. 

Or vien après moy : nous n'iron 

Pas tous les deux par une voye *. 


LE BERGIER. 


C'est bien dit : afin qu'on ne voye 
Que vous soyez mon advocat ? 


PATHELIN. 


Nostre Dame ! moquin, moquat 5, 
Se tu ne payes largement !.… - 


LE BERGIER. 


Dieux ! à vostre mot vrayement, 
Monseigneur, n'en faictes nul doubte +. 


PATHELIN, seul. 
Ilé dea, s'il ne pleut, il desgoute 5. 


* Manuscrit de Bigot : 
Car il se sied, de cinq à six 
Heures, illec ou environ. 

* Édition de Génin : 

Nous deux ensemble pas en voye. 

3 Locution proverbiale, signifiant : Prends garde à toi, gare à 
toi! Génia cite une vieille chanson, dite du Lo-p cotjuré, dan: 
laquelle ce loup est sommé, moguin mog: af, de sortir du bois. 
« Suivant Îles localités, on disait en variante : Compère brocerd, 
OU MOGQuA, MOquAÎ. » . 

# Manuscrit de Bigot : 

Monseigneur, et n'en doubtez goutte. 


® Locution proverbiale, signiliant : Si ce ne sont pes de gros 
bonoraires, du moins sera-ce un pelit profit. 
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Au moins, aurav-je une espinoche ! : 
J'aurav de luy, s'il chet en coche ?, 
Ung escu ou deux, pour ma paine. 


Devant le juge. 


Sire, Dieu vous doint bonne estraine, 
Et ce que vostre cueur desire *! 


LE JUGs. 


» Vous soyez le bien venu, sire ! 
Or vous couvrez. Cà, prenez place. 


PATHELIN. 


Dea, je suis bien, sauf vostre grace : 
Je sus icy plus à delivre 4. 


LE JUGE. 

S'il y a riens, qu'on se delivre 

Tantost, affin que je me lieve 5? 
LE DRAPPIER. 


Mon advocat vient, qui achieve 
Ung peu de chose qu'il faisoit, 
Monseigneur; et, s’il vous plaisoit, 
Vous feriez bien de l'attendre. 


LE JUGE. 
Hé dea ! j'ay ailleurs à entendre. 


‘ C'est-à-dire : Cette affaire me rapportera au moins quelque 
chose. L'épinoche est un petit poisson qui doit son nom aux 
épines qu'il a sur le dos. Pécher aux épinockes, épinocker, c'est 
perdre son temps à des riens. 

# Locution proverbiale, signifiant : Si l'affaire tourne bien, s'il 
arrive à son but, comme un voyageur qui se rencontre juste- 
ment à l'heure du départ d'un coche. 

3 Dans le manuscrit de Bigot, ces deux vers sont attribués au 
Drapier. 

* Plus à l'aise, plus libre de mes mouvements. 

+ C'est-à-dire : S'il y a quelque procès pendant, qu'on se hâte 
de plaider l'affaire, alin que je lève la séance. 
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Se vostre partie est presente, 
Delivrez-vous ‘, sans plus d'attente. 
Et n’estes-vous pas demandeur ? 

LE DRAPPIER. 
Si suis. 

LE JUGE. 
Où est le defendeur ? 

Est-il cy present en personne ? 

LE DRAPPIER. 


Ouy : veez-le là qui ne sonne 


Mot; mais Dieu scet qu'il en pense. 


LE JUGE. 


Puisque vous estes en presence 
Vous deux, faites vostre demande ? 


LE DRAPPIER. 


Vecy doncques que luy demande, 
Monseigneur. Il est verité 

Que, pour Dicu et en charité, 

Je l’ay nourry en son enfance; 

Et, quand je vy qu'il eut puissance 
D'aller aux champs, pour abregier, 
Je le fis estre mon bergier, 

Et le mis à garder mes bestes : 
Mais, aussi vray comme vous estes 
Là assis, monseigueur le juge, 
[l'en a faict ung tel deluge * 

De brebis et de mes moutons, 

Que sans faulte… 


! C'est-à-dire : Dites votre fait, posez vos conclusions. 
3% Ravage, abatis, destruction. 





La 
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LE JUGE, | 
Or, escontons : , ,. 
Au Drapier. 
Estoit-il point vostre aloué ! ? 
\ PATEHELINS. 
Voire ; car, s’il s'estoit joué 
A le tenir, sans alouer… 


LE DRAPPIER, reconnaissant Pathelin, qui se couvre le 
visage avec la main. se 
Je puisse Dieu desavouer, 
Se n'’estes-vous sans nulle faulte *! 


L£E JUGE. 


Comment vous tenez la main haute? 
À’vous Ÿ mal aux dents, maistre Pierre ? 


PATHELIN. 


Ouy; elles me font telle guerre, 
Qu'oncques-mais ne senty tel raige : 
Je n'ose lever le visaige. 

Pour Dieu, faites-les proceder 4? 


# Mercenaire, domestique à louage. 
#* Édition de Gémn : 


Se ce n'estes-vous, vous sans faulte. 

Manuscrit de Bigot : 

Se ce n'est-il. C'est-il sans faulte ? 

3 Pour : ave:-vous. À a fin du seizième siècle, Théodore de 
Bèse autorisait encore cette façon de parier : « Il est d'usage, 
dit-il, d'employer l'apostrophe dans certaines loculions : «’ sous, 
#8 VOUS, POUr : APEZ-VOUS, S6PCS-VOUS. » 

* Édition de Leroy : 


Pour Dieu, faites-le proceder. 
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LB JUGE. 


Avant, acheves de plaider. 
Sus, concluez appertement ? 
LE DRAPPIER, à part. 
C'est-il, sans autre, vrayement ! 
A Pathelin. 
Par La croix où Dieu s’estendy ! 
C’est à vous à qui Je vendy 
Six aulnes de drap, maistre Pierre ? 
LE JUGE. 
Qu'est-ce qu'il dit de drap? 
PATUELIN. 
Il'erre. 
Îl cuide à son propos venir; 
Et il n’y scet plus advenir, 
Pour ce qu'il ne l'a pas apprins. 
LE DRAPPIER. 
Pendu soye, se autre l'a prins, 
Mon drap, par la sanglante gorge! 


PATHELIN. 


Comme le meschant homme forge 
De loing, pour fournir son libelle! 
Il veut dire (il est bien rebelle?) 
Que son bergier avoit vendu 

La laine (Je l'ay entendu), 

Dont fut faict le drap de ma robbe, 
Comme il dict qu'il le desrobe, 
Et qu'il luy a emblé la laine ‘ 
De ses brebis. 


* Maou-crit de Disot : 
Et que luÿ à cueilly ja laine, 
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LE DRAPPIER. 
M'envoye Dieu, se vous ne l'aves : 
LE JUOE. 


Paix ! par le dyable ! vous baves ! 
Et ne sçavez-vous revenir 

À vostre propos, sans tenir 
La Court de telle baverie? 


PATHELIX. 
Je sens mal, et faut que je rie. 
est desja si empressé, 
Qu'il ne scet où il l'a laissé : 
11 faut que nous luy reboutons !. 
LE JUGE. 


Suz, revenons à ces moutons ? : 
Qu'en fut-1l ? 
LE DRAPPIER. 


Il en print six aulnes 
De neuf francs. 
LE JUGE. 


Sommes-nous bejaunes, 
Ou cornarts 3? Où cuidez-vous estre ? 


1 C'est-à-dire : Que nous le remettions dans sa voie. 

# Toutes les éditions modernes, en s'autorisant de la leçon 
adoptée par Pasquier, écrivent : à #05 moulons. C'est avec cette 
variante que le vers de Pathelin est devenu proverbial. 

3 Dans plusieurs anciennes éditions, il y a : Conards ou coners. 
Ce mot-là était synonyme de s0{ en Normandie, où les clercs de 
la Bazoche de Rouen s'étaient organisés en confrérie joyeuse, sous 
le notu d'Abbaye drs Conards; tous les ans, ils faisaient élection 
d'un abbé, à l'époque des jours gras, et ils donnaient de: repré- 
sentations dramatiques, après avoir parcouru la ville en mas- 
que. Cette confrérie des Conards exista jusqu'à la fin du sei- 
zième siècle, comme celle de la Mère Sotte, qui nommait encore 
nn Prince des Sots, à Paris, sous le règne de Louis XIII. 
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PATHELIN. 
Par le sang bieu! il vous fait paistre ! ! 
Qu'est-il bon homme par sa mine! 
Mais, je le loz, qu'on examine ? ù 
Un bien peu sa partie adverse? 
LE JUGE. 
Vous dictes bien : il le converse °! 
Il ne pent qu’il ne le cognoisse. 
Vien çà? Dy? 
LE DRAPPIER. 
Bée ! 
LE JUGE. 
Vecy angoisse 4! 
Quel Bée est-ce cy? Suis-je chievre ? 
Parle à moy? 
LE BERGIER. 
Bée ! 


LE JUGE. 
Sanglante fievre 
Te doint Dieu! Et te moques-tu? 


PATHELIN. 
Croyez qu'il est fol, ou testu, 
Ou qu'il cuide estre entre ses bestes ? 


#* C'est-à-dire : Il vous traite comme une bête, il se moque de 
vous. 
* Edition de Galyot du Pré : 


Mais, je le <eux, qu'on examine. 
Génin a corrigé ainsi ce vers : 
Mais je loe qu'on examine. 


3 Dle fréquente ; du latin conversari. 

# C'est-à-dire : Voici du tracas, de l'ennui. On dirait aujour- 
d'hui proverbialement : Voilà le hic! On dit encore, parmi le 
peuple, dans le même sens : Voilà la grèle nu la grève! 


à 
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LE DRAPPIER, à Pathelie. Ê . 
Or regnie-je bieu, se vous n'estés 
Celuy, sans autre, qui aves 4 


Eu mon drap? Ha! VOUS H6 CAVE, 
Monseigneur, par quelle matice… 
LE JUGE. 


Et taisez-vous ! Estes-vous nice ? 
Laissez en paix cest accessoire !, 
Ét venons au principal. 

LE DRAPPIER. 


Voire, 
Monseigneur : mais le cas me touche : 
Toutesfois, par ma foy, ma bouche 
Meshuy un seul mot n'en dira. 
Une autre fois, il en yra 
Ainsi qu'il en pourra aller : 
Il le me convient avaller 
Sans mascher *... Or çà, je disoye, 
À mon propos, comment j'avoye 
Baillé six aulnes.. Doy-je dire 
Mes brebis... Je vous en pry, sire, 
Pardonnez-moy?... Ce gentil maistre, 
Mon bergier, quant il devoit estre 
Aux champs... Il me dit que j'auroye 
Six escus d’or, quant je viendroye... 
Dy-je, depuis trois ans en çà, 


+ Manuscrit de Bigot : 


Vous estes trop grand bretoire : 
Laissez-moy tout cest accessoire; 
E revenez au principal? 

— Voire-mais il me fait trop mal, 
Monseigneur, car cecy me touche. 


# C'est-à-dire : comme une pilule. 
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Mon bergier me convenança 
Que loyaument me garderoit 
Nes brebis, et ne m'y feroit 
Ne dommaige ne villenie.…. 
Et puis, maintenant il me nie 
Et drap et argent plainement! 
Ah! maistre Pierre, vrayement, 
Ce ribaut-cy m’embloit ? les laines 
De mes bestes : et, toutes saines, 
Les fesoit mourir et perir, 
Par les assommer et ferir 
De gros-baston sur Ja cervelle. 
Quant mon drap fut soubz son aisselle, 
Il se mist en chemin grant erre *, 
Ft me dist que j'allasse querre 
Six escus d'or en sa maison. 


LE JUGE. 


11 n’y a rime ne raison 

En tout quant que vous rafardez +. 
Qu'est cecy ? Vous entrelardez 

Puis d'un, puis d'autre. Somme toute, 
Par le sang bieu! je n'y voy goute ! 

Il brouille de drap, et babille 

Puis de brebis, au coup la quille *' 
Chose # qu'il dit ne s’entretient 7. 


* Edition de Géaoin : 


Mon bergier m'enconvenança. 


Enconyenencer, faire une convention avec quelqu'un. 

® Me dérobait. 

? À grands pas, à grande hâte. 

# Ou refardes, comme on lit dans l'édition de 1490; refa: der 
est le verbe itératif de farder. 


* Espression proverbiale empruntée au jeu de quilles et si- 


gnifiant : coup sur coup, sans transition. 
6 Le manuscrit de Bigol met r.e7s, au licu de chose. 


T C'est-à-dire : Tout ce qu'il dit est décousu, ne se lie pas. 
6. 
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PATHELIR. 
Or, je m'en fais fort, qu'il retient 
Au povre bergier son salaire ? 
LE DRAPPIEE. 
Par Dieu! vous en peusriez bien taire ! 
Mon drap, aussi vray que la messe !.… 
Je sçay mieux où le bas m'en blesse, 
Que vous ne un autre ne sçavez.… 
Par la teste bieu! vous l'avez! 
LE JU6k. 
Qu'est-ce qu'il a? 
LE DRAPPIER. 
s Rien, monseigneur. 
Certainement ?, c'est le greigneur * 
Trompeur.. Holà ! je n'en tairay, 
Si je puis, et n'en parleray 
Meshuy, pour chose qu'il advienne. 
LE JUGE. 
Et non! Mais qu'il vous en souvienne! 
Or, concluez appertement ? 


__ PATHELIN. 
Ce bergier ne peut nullement * 
Respondre aux fais que l'on propose, 
S'il n’a du conseil ; et il n'ose 

Ou il ne scet en demander. 

S'il vous plaisoit moy commander 
Que je fusse à luy, je y seroye? 


* Nartuccrit de Bigot : 
Du drap est vray comme la messe. 
* Edition de Génin : 
Par mon serment !.… 
3 Le plus grand; du latin grsndior. 
* Les éditions gothiques portent : aulirement. 
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LE JUGE. 
Avecques luy? Je cuideroye 
Que ce fust trestoute froidure : 
C'est peu d'acquest !. 
PATHELIN. 

Mais je vous jure 
Qu'aussi n’en veuil rien avoir : 
Pour Dieu soit! Or, je voys sçavoir 
Au pauvret, qu'il voudra me dire, 
Et s’il me sçaura point instruire 
Pour respondre aux fais de partie. 
Îl auroit dure departie 
De ce, qui ne le secourroit ?! 
Vien çà, mon amy? Qui pourroit 
Trouver... Entens? 
LE BERGIER. 
Bée ! 
PATHELIN. 
Quel Bée, dea! 

Par le sainct Sang que Dieu crea 5 ! 
Es-tu fol? Dy-moy ton affaire ? 


LE BERGIER. 
Bée! 


 C'est-àdire : Je crois que ce serait une pénible corvée pour 
vous, et de peu de profit. Génin a vu dans peu d'acgnest un so— 
briquet donné au berger! 

® Cette phrase est peu intelligible ; nous sommes forcés de la 
paraphraser pour lui donner un sens; elle peut donc s'interpré 
ter ainsi : Ce pauvre diable serait condamné aux dépens, si quel- 
que âme charitable ne lui venait en aide. 

5 Il faut lire : res, suivant Génin. Les éditeurs du seisième 
siècle ont changé ree en crea, parce que le sens leur a paru 
obecur. 11 y a : desrea, dans le manuscrit de Bigot. Le Sain/ Seng, 
qu'on invoquait souvent au moyen âge, c'est le Sa:af Graal, qui 
a ét6 chanté par les trouvères dans plusieurs grands romans 
épiques du treizième siècle. 
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FATRHELIX. 


Quel Bée ! Qystu tes brebis brarre? 
C'est pour ton prouffit : entens-v, 
LE HERGIER, 


Bée ! 


l'ATHELIX. 
Et dy : Ouy ou Nenay, 
C'est bien faict. Dy tousjours ? Feres? 
‘LE BERGIER. 
Bée ! 
PATHELIN. 
Plus haut! Ou tu t'en trouveras 
£n grans depens, ou je m'en doubte ? 
LR BERGIER, 
Bée ! 
PATHELIN. 
Or est plus fol cil qui boute 
Tel fol naturel en procès ! 
Ha ! sire, renvoyez-l’en à ses 
Brebis? Il est fol de nature !. 


LE DRAPPIER. 


Est-il fol? Sainct Sauveur d’Esture ? ! 
Il est plus saige que vous n'estes. : 


PATHELIN. 
Envoyez-le garder ses bestes, 


* Idiot de naissance. 

# La province d'Esfure ou d'Asturie fut le berceau de l'Rs 
Chrétienne. Au moyen âge, on jurait par les saints d'E 
Cette invocation à saixf Sauveur d'Esture s'adresse peut- 
l’ordre militaire de Saint-Sauveur ou San Salvadore, qui 
été créé au douzième siècle pour protéger l’Asturie cont 
Maures de Grenade. 
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Sans jour que jamais ne retourne { ? 
Que maudit soit-il qui adjourne * 
Tels folz, que ne fault adjourner 5! 


LE DRAPPIER. 

Et l'en fera-l'en retourner, 

Avant que je puisse estre ouy ? 
PATHELIN. 

M'aist Dieu! Puis qu'il est fol, ouv. 

Pourquoy ne fera? 


LE DRAPPIER. 
Hé dea, sire, 

Au moins, laissez-moy avant dire 

Et faire mes conclusions? 

Ce ne sont pas abusions 

Que je vous dy, ne mocqueries4 ! 

LE JUGE. 

{e sont toutes tribouilleries , 

Que de plaider à folz ne à folles! 

Escoutez : à moins de parolles 5, 

La Court n'en sera plus tenue. 


‘ C'est-à-dire : Sans qu'on puisse le faire reparaitre à l'au- 
dience pour aucune cause. 
* Manvoscrit de Bigot : 


Que mauldict soit-il qui l'adjourne ! 
* Edition de Génin : 

Telz folz ne ne fait adjourner. 
* Manuscrit de Bigot : 

Que je dy, ne hoqueleries. 


# Confusions, perturhations, casse-tête. On trouve encore k 
verbe tribouiller dans Molière. 
* Manuscrit de Bigat : 


Escoutez au moins des paroles. 


LUN 


* C'est-à-dire : Les parties seront-elles renvoyées, sans 
juge retienue la cause pour les faire revenir devant lui? 
# Les quatre vers suivants sont remplacés par deux ver: 
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LÉ DhAPrIENR, 
S'en iront-lz, sans retenue 
De plus revenir !! 
LE JUGE. 
Et quoy doncques ? 
PATNELIN, 
Au Juge. 
Revenir? Vous ne veistes oncques 
Plus fol, ne en fnict, ne en response : 
Montrant le Drappier. 
Et cil ne vauit pas mieulx une once:. 
Tous deux sont folz et sans cervelle 5 : 
Par saincte Marie la belle! L 
Eux deux n'en ont pas un quarat. 


LE DRAPPIER. 

Vous l’emportastes, par barat#, 

Mon drap, sans payer, maistre Pierre ? 

Par la chair bieu, ne par sainct Pierre! 

Ce ne fut pas faict de preud homme. 
PATHELIN. 


Or, je regny sainct Pierre de Romme, 
S'il n’est fin fol, ou il aftolle! 


lement dans le manuscrit de Bigot : 


3 Les trois vers précédents sont évidemment altérés d 


L'aultre n'en vault pas mieulx une once, 
Eux deux ne valent ung carat. 


plupert des éditions gothiques : 


Plus fol n’en faictes neant response. 
Et s'il ne vault pas mieulx une once 
L'aultre : tous deux sont folz sans cervelle. 


4 Tromperie, dol; du bas latin baratxm. 
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LE DRAPPIER, à Pathelin. 
Je vous cognoïs à la parolle, 
Et à la robbe, et au visaige. 
Jeine suis pas fol ; je suis saige, 
Pour congnoistre qui bien me faict. 
Au Juge. 
Je vous compteray tout le faict, 
Monseigneur, par ma conscience”? 
PATRHELIN, au Juge. 
Hé, sire, imposez-luy silence‘! . 
Au Drappier. 
N'avous honte de tant debatre 
Ace bergier, pour trois ou quatre 
Vieilz brebiailles ou moutons, 
Qui ne valent pas deux boutons? 
Il en faict plus grand kirielle..….! 


LE DRAPPIER. 
Quelz moutons? C'est une vielle * : 
C'est à vous-mesme que je parle, 
À vous! Et me le rendrez, par le 
Dieu, qui voult 5 à Noel estre né! 

LE JUGE. 

Veez-vous ? Suis-je bien assené 4 ? 
Il ne cessera huv de braire. 

LE DRAPPIER. 
Je luy demande. .…. 


4 La plupart des éditions portent : [mposezs-leur silence ! Génin 
adopte’cette leçon et la défend. 

# C'est-à-dire : Ce bavard répète toujours la même chose, 
comme une vielle fait entendre une note coutinue. 

3 Pour : vou/u!. 
+ Ai-je l'esprit bien sain? 
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PATHELIN, au Juge. 
Faictes-le trire ? 
Au Drappier. 
Et, par Dieu, c'est trop flageollé? 
Prenons qu'il en ait affollé 
Six ou sept, ou une douzaine, 
Et menges en sanglante estraine : 
Vous en estes bien meshaigné ?! 
Vous avez plus que tant gaigné, 
Au temps qu'il les vous a gardez? 
LE DRAPPIER. 

Regardez, sire; regardez! 
Je luy parle de drapperie, 
Et il respond de bergerie! 
Six aulnes de drap, où sont-elles, 
Que vous mistes soubz vos aisselles ? 
Pensez-vous point de me les rendre ? 


PATHELIN. 


Ha sire, le ferez-vous pendre 
Pour six ou sept bestes à laine? 

Au moins, reprenez vostre halaine : 
Ne soyez pas si rigoureux 

Au povre bergier douloureux, 

Qui est aussi nud comme un ver! 


LE DRAPPIER. 
C'est très-bien retourné le ver 5! 


® Babillé, bavardé, pipé. 

# Malade, chagrin, offensé. 

# Expression proverbiale signifiant : C'est répondre hlanc à 
qui parie noir. Le »er ou rair, c'est le menu-vair dont les habit, 
des deux sexes étaient garnis. Retourner le ver, c'est endosser 
un vétement fourré, surtout une aumasse, du côté de la four- 
rure. à cause du froid. Génin dit qne retourner sur-le-champ 
un vers qui va mal, c'est la marque d'uu esprit subtil et fécond 
en ressources | 
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Le Dyable me fist bien vendeur 
De drap à ung tel entendeur! 


Au Juge. 
Dea, monseigneur, je luy demande... 
LE JUG£, au Drapier. 
Je l'absoulz de vostre demande, 
Et vous deffens le proceder. 
C'est un bel honneur de plaider 
Au Berger. 
À ung fol! Va-t'en à tes bestes? 
LE BERGJER. 
Bée! 
LE JUGE, au Drapier. 
Vous monstrez bien quel vous estes, 
Sire, par le sang Nostre Dame! 
LE DRAPPIER. 
Hé dea, monseigneur, bon gré m'amet, 
Je luy vueil..…. 
PATHELIN. 
S'en pourroit-il taire ? 
LE DRAPPIER, à Pathelin, 
Et c'est à vous que j'ay affaire : 
Vous m'avez trompé faulcement, 
Et emporté furtivement 
Mon drap, par vostre beau langaige ? 
PATHELIN, au Juge. 


Ho! j'en appelle à mon couraige : 
Et vous l'oyez bien, monseigneur ? 


* Bon gré m'ame! nous parait vouloir dire : Grâce, par mon 
âme! Dans plusicurs éditions gothiques, il y a : mau/gré m'ume. 


7 
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Le phaprien, co 
M'aist Dieu! vous estes le greigueut sb dl 
Au Juge. nu 
Trompeur'!.. Monseigneur, quoy qu'on dt. 
LE JUG%. 
C'est une droicte conardie _—. 
Que de vous deux : ce n'est que noise. + Ù 
} se lève. te 
M'aist Dieu, je loe que je m'en voises. 
Au Bergier. 
Va-t'en, mon amy; ne retourne 
Jamais, pour sergent qui t'adjourne. 
La Court t’absout : entens-tu bien ? 
PATHELIN, au Bergier. 


Dy grand mercy? 
+ LE BERÇGIBR. 
Bée ! 
LE JUGE, au Bergier. 
Dy-je bien? 
Vat'en, ne te chault; autant vaille. 
LE DRAPPIER. 
Mais est-ce raison qu'il s'en aille 
Ainsi ? ! 
# Manuscrit de Bigot : 
Trompeur... Oh! monseigneur, que je die! 
# Dans l'édition de Beneaut, il y à : comedie ; dans l'édition de 
Trepperel : resverie. Génin tient pour cornardie : chacun son 
. 
3 Manuscrit de Bigot : 
Maist Dieu ! il faut que je m'en voise! 


| Edition de 4490 et autres : 
N'aist Dieu ! je loz que il s'en voise. 
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LE JUGE. 
Ouy. J'ay affaire ailleurs. 
Vous estes par trop grands railleurs ! : 
Vous ne m'y ferez plus tenir : 
Je m'en voys. Voulez-vous venir 
Souper avec moy, maistre Pierre ? 


PATHELIN. 
Je ne puis. 
Le Juge s'en va. 
LE DRAPPIER, à Pathelin. 


Ha! qu'es-tu fort lierre?! 
Dictes : seray-je point payé ? 
PATHELIN. 
De quoy ? Estes-vous desvoyé ? 
Mais qui cuidez-vous que je soye”? 
Par le sang de moy ! je pensoye 
Pour qui c'est que vous me prenez ? 
LE DRAPPIER. 
Ïlé, dea! 
PATHELIN. 
Beau sire, or vous tenez. 
Je vous diray, sans plus attendre, 
Pour qui vous me cuidez prendre 5 : 
Est-ce point pour cscervellé ? 


! Manuscrit de Bigot : 
Vous n'estes icy que railleurs. 
# Ou lerre, larron. Manuscrit de Bigot : 
Qu'estes-vous fort tricherre' 
3 Edition de 1490 et autres : 
Pour qui vous me cuidez prendre. 
Manuscrit de Bigot : 


Pour qui c'est que me cuidiez prendre ” 
Est-ce point ung escervelé? 
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Voy : nenny, il n'est point pellé, 
Comme je suis, dessus ls teste !. 

LE DRAPPIER. 

Me voulez-vous tenir pour beste ? 
C'estes-vous en propre personne, 
Vous de vous? : vostre voix le sonne, 
Et ne le croy point aultrement?. 

PATHELIN. 
Moy de moy *? Non suis, vrayement. 
Ostez-en vosire opinion. 
Seroit-ce point Jehan de Noyon #? 
11 me ressemble de corsaige. 


LE DRAPPIER. 
Hé dea ! il n'a pas le visaige 
Ainsy potatifé, ne si fade”. 
Ne vous laissay-je pas malade 
Orains® dedans vostre maison ? 


PATHELIN. 
Ha! que vecy bonne raison! 


Ces deux vers sont très-obscurs. Pathelin semble se parier 
à lui-même, en faisant allusion à l'épaisse chevelure du Dra- 
pier; quant à lui, il recoansit que sou chef est pelé, ce qui est 
l'indice de l'expérience et de la sagesse. 

$ Dans le manuscrit de Bigot, daus les éditions du seirième 
siècle et dans l'édition de 176%, il y a : vous-mesme. 

3 Edition de Beneaut ct autres : 


Et ne le croyez nullement. 


4 Voire, moy ! dans le manuscrit de Bigot. 

# Génin a conjecturé, avec force érudition et très-peu de logi- 
que, que ce Jean de Noyon était le fou du roi Jean! 

6 Ou portalif, comme on lit dans plusieurs éditions. (Ce mot 
veut dire haute x. efroulé. Génin le traduit par : face d'ivrogne. 

1 Triste, défait. 

* Niguëre, il y a peu de temps. 
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Malade ? Et quelle maladie ? 
Confessez vostre conardie : 
Maintenant elle est bien clere. 


LE DRAPPIER. 
C'estes vous ! je regnie sainct Pierre! 
Vous, sans aultre, je le sçay bien 
Pour tout vray! 
PATHELIN. 
Or n'en croyez rien: 
Car, certes, ce ne suis-je mye. 
De vous, onc aulne ne demye 
Ne prins : je n'ay pas le loz tel!. 
LE DRAPPIER. 


Ha! je voys veoir en vostre hostel, 
Par le sang bieu, se vous y estes*. 
Nous n’en debatrons plus nos testes 
ley, se je vous treuve là. 


PATHELIN. 
Par Nostre Dame, c'est cela : 
Par ce poinct, le sçaurez-vous bien. 

Le Drapier sort. 
Dy, Aignelet ? 
LE BERGIER. 
Bée! 
PATHELIN. 
Vien çà, vien? 

Ta besogne est-elle bien faicte? 


LE BERGIER. 
Béc ! 


* C'est-à-dire : Je ne passe pas pour un voleur. 
* Ce proverbe était ou est devenu populaire. Regnard a dit, 
dans le Distrail : 


Rentrez et là dedans allez voir si j'y suis: 


114 
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PATHELIR. 
Ta partie est retraicte ! : 
Ne dy ples BÆ; il n'y a force*. 
Lay ay-je baïllé belle estorse * ? 
T'ay-je point conseillé à poinet ? 
LE BERGIER. 
Bée! 
PATHELIN. 
lé dea! On ne te orra point! 
Parle hardiment : ne te chaille? 


LE BERGIER. 
Bée ! 
PATHELIN. 
Il est jà temps que je m'en aille. 
Paye-moy ? 
LE BERCGIER. 
Béc 
PATHELIN. 
À dire voir #, 
Tu as très-bien faict ton devoir, 
Et aussy bonne contunance 5. 
Ce qui luy a baillé l’advance 6, 
C’est que tu t'es tenu de rire. 


LE BERGIER. 
Bée! 


t C'est-à-dire : Le demandeur est mis hors de cause. 
8 ]1n'y a plus nécessité. 

3 Pour : enforse. 

4 Vrai. 

3 Edition de Beneaut : 


Et aussy bien la contenance. 


# C'est-à-dire : Ce qui l’a déferré, démonté. On appelait adrence 
le premier coup de lance, d'épée ou de haché d'armes, qu’un cham- 
pion recevait de son adversaire dans un combat singulier. 
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PATHELIN. . : 
Quel Bée ? Il ne le fault plus dire. 
Paye-moy bien et doulcement ? 


LE BERGIER. 
Bée! 
| PATHELIN. 
Quel Bée ? Parle sagement, 
Etme paye ? Si m'en iray. 


LE BERGIER. 
Bée ! 
PATHELIN. 
Scez-tu quoy je te diray ? 
Je te prie, sans plus m'abayer ‘, 
Que tu penses de moy payer? 
Je ne vueil plus de baverie?. 
Paye-moy ? 
LE BERGIER. 
Bce! 
_ PATHELIN. 
Est-ce mocquerie ? 
Est-ce à tant que tu en feras ? 
Par mon serment! tu me payeras, 
Entends-tu”? se tu ne t'envolles! 
Cà, argent ? 
LE BERGIER. 
Bée! 
PATHELIN. 
Tu te rigolles *! 


® Abayer, pour : béler, dire bée. 

# I] faut lire #agerie, comme daus l'édition de Génin. D'an - 
"nes éditions portent brairr. 

3" Tu te moques, tu plaisantes, tu m'amuses. 
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A lui-même, 
Comment : N'en auray-je autre chose? 


LE BERGIER. 
Bée | 
PATUELIN. 
Tu fais le vin ur en prose ! 
Et à qui vends-tu L coquilles? 
Scez-tu qu'il est? Ne me babilles 
Meshuy de ton Bée, et me paye ? 
LE BERGIER. 
Bée ! 
PATHELIN, 
N'en auray-je autre monnoye ? 
À qui cuides-tu te jouer ? 
Et je me devoye tant louer 
De toy ! Or fay que je m'en loë ? 


LE BERGIER. 
Bée ! 


PATHELIN. 


Me fais-tu manger de l’oë !? 
Maugré bieu ! Ay-je tant vescu, 
Qu'un bergier, un mouton vestu, 
Un villain paillart, me rigolle ? 


LE BERGIER. 
Bée ! 
PATHELIN. 
N'en auray-js autre parolle ? 
Se tu le fais pour toy esbatre, 
Dy-le : ne m'en fais plus debatre. 
Vien-t'en souper à ma maison”? 


* Pathelin se souvient de sa propre tromperie à l'égan 
Dreyier. 
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LE BERGIER. 


Bée ! 


PATIHELIN. 


Par sainct Jean ! tu as bien raison : 
Les oysons menent les vues paistre. 
A lui-même. 
Or cuidois-je estre sur tous maistre 
Des trompeurs d'icy et d'ailleurs, 
Des forts coureux!, et des bailleurs 
De parolles en payement, 
À rendre au jour du Jugement : 
Etun bergier des champs me passe! 
Au Bergier. 
Par sainct Jacques ! se je trouvasse 
Un bon sergent, te feisse prendre? 
LE BERGIER. 
Bée 
PATHELIN. 
Heu, Bée ! L'en me puisse pendre, 
Se je ne voys faire venir 
Un bon sergent! Mesavenir 
Luy puisse-l, s'il ne t'emprisonne : 
LE BERGIER, s'enfuyant. 
S'il me treuve, je luy pardonne! 


# Caurraliers, courtiers, maquignons, qui étaient alors et qui 
sont peut-être encore des dupeurs. Les éditions du seizième 
siècle ont remplacé forts coureux, par corbineurs, aigre-fins ra- 


paces. 


CY FIXF PATHELIX. 








LE 


NOUVEAU PATHELIN 





PRÉFACE DE L'ÉDITEUR 


L= historiens du théâtre ont à peine daigné c‘ter le 
Noureau Pathelin, comme s'ils avaient confondu cette 
farce avec celle de Maître Pierre Pathelin. Quelques-uns 
même, entre les plus savants ct les plus exacts, n’en par- 
lent seulement pas. Ainsi, n'en est-il pas question dans le 
Dictionnaire portatif historique et littéraire des théâtres; 
par de Leris (2° édition, 1765, in-8), qui dit positivement 
que la grande farce de Maftre Pierre Pathelin a été re- 
présentée à Paris sur l'échaffaud, en 1470, et que Frau- 
çois Villon en est l’auteur. 

Cependant Simon Gueulette, savant amateur de curiosi- 
tés littéraires, avait fait réimprimer le Nouveau Pathelin 
(sans nom de lieu, 1748, in-12) comme un ouvrage pres- 
que inconnu de François Villon. « M. Coustelier, libraire. 
dit-il en tête de cette nouvelle édition, qui semble n'avoir 
jamais été mise dans le commerce, fit réimprimer, 
en 1723, la Farce du Pathelin et son Testament. Appa- 
remment qu'il n'avoit pu trouver le Nouveau Pathelin à 
{rois personnages, sçavoir Pathelin, le Pelletier et le 
Prestre, puisqu'il n’en fil point part au public. Cette farce, 
que je lui présente aujourd'hui, n’est pas moins originale 
qne celle du Testament : elles ne sont ni l’une ni l'autre 
du même auteur que celle de Pathelin avec le Dra- 
pier..…. 

«Il y a plus de trente ans que j'avois copié, dans la 
bibliothèque des Petits-Pires de la place des Victoires, les 
deux farces de l'athclin et son Testament, sur une édition 
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gothique sans date, avec des figures en bois, à la tète de cha- 
cuné de ces trois pièces, au-dessus desquelles il y avoit seu 
lement : On Les vend à Parisen la rue Neuve-Nostre Dame, à 
l'enseigne de saint Nicolas. Je prêtai, quelques années après, 
ce manuscrit, sur lequel j j'avois mis mon nom, à une per- 
sonne à qui il ne m'étoit pas permis de rien refuser; après 
plusieurs remises pour me le rendre, on me dit qu'il étoit 
perdu. Je le crus de bonne foi, et, comme j'avois mis beau- 
coup de temps à le transerire, je ne jugeai point à pro- 
pos de recommencer cet ouvrage ; je n'y pensois plus, lors- 
qu'il me fut rapporté, il y a quatre ans, sous enveloppe. Je 
ne fus pas aussi sensible à cette restitution que je l'aurois 

ÊLE avant l'édition de Coustelier, et j'aurois laissé encore 
longtemps ce manuserit dans ma bibliothèque, sans des 
instances du libraire, qui. en m'engageant de lui commuani- 
quer la Farce de Pathelin et du Pelletier, qui est extré- 
mement rare, m'a prié d'y joindre des notes et quelques 
conjectures sur celui qui peut en être l'auteur. L'exem- 
ple de M. de Beauchamps m'a encouragé et m'a fait hasar- 
der de dire que ce pourroit bien être à Villon à qui l'on 
auroit cette obligalion. 

aL'édition gothique sur laquelle j'ai copié cette farce 
étoit jointe aux œuvres de Villon, poête françois de ee 
temps-là : même papier, même gravure en bois, à peu 
près même style, même impression, et même conformité 
d'une des friponneries de cet auteur avec.la pièce de 
Pathelin et du Pelletier.» 

L'édition gothique qui contient le Nouveaw  Pathelin 
n'était pas alors absolument introuvable, car, outre l'exem- 
plaire de la bibliothèque des PeutsPères, àl en existait 
au moins deux, l'un dans la libliothèquevthéätrale de 
Pont de Vesle (et cet exemplaire y est resté, en quelque 
sorte, ignoré et oublié jusqu'à l'époque de la rente et de 
la dispersion de cette précieuse collection en 1847), et 
‘autre dans la bibliothèque de Delaleu. Voici comment 
celle édition est décrite eu 1774 dans le Catalogue de Pont 
de Vesle : « N° 456. Mabtre Pierre Pathelin, le Testament 
etle Nouveau Pathelin. Paris, in-16 goth. » Dans le cuta- 
logue de Delaleu, publié en 1775, la descriphion de ce rare 
recueil semblerait annoncer une édition différente : aN° 532. 
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son Manuel Manuel du livroire et de l'amateur, que l'exemplaire 

de Delaleu, qui fut vendu 19 fr. 49 s. (et non 15 fr. comme le 

et. dans le Manuel), était de l'édition sans 

ET nom de Jehan Bonlons. Cet exemplaire fut 

par er ms de La Vallière; mais les rédacteurs du 

de l'immense bibliothèque de cet amateur 

Lniré del littérature dramatique ont négligé d'y men- 

lionner la ÿ du Nouveau , qui ne fut vend, 
à eause de cette omission, que fr. 4 s., en 1788. 

Un de ee st de cette même édition, relié en 

bleu par Derome, est décrit, comme il le fallait. 

sous 058 Catalogue Soleinne : « Maistre Pierre 

Potelté. > estament de maistre Pierre Pathelin, — 

le Nouveau Mens te À trois personnages, c'est assavoir : 

Pathelin, le Pelletier et le Préstre {en vers, attribué à 


ment émprimé à Paris par Jehan Bonfons, demeurant en 
da rue Neufve-Nostre-Dame à l'enseigne Sainct-Nicolas, 
sans date, in-8 goth, de 80 ff. y compris le dernier où sc 
sers ln marque du libraire, fig. s. b. » Cette édition 
serait postérieure à l'année 1548, si le libraire-éditeur 

Jean Bonfons est le même que celui dont la réception, 
dans În compagnie des libraires de Paris, est fixée à cette 
annéedà dans le Catalogue chronologique de Lottin. Quoi 
qu'il en soit, il y à une autre édition des trois Farces de 
Pathelin, p plus ancienne que la précédente, éga- 
lement sans date et dont nons ne connaissons qu'un seul 
Fm qui est à la bibliothèque de l'Arsenal. Voici, 
d le Manuel du libraire, \n déscription de la partie 
contient le Nouveau Pathelin et qui forme une édi- 
séparée : a Le Nouveau Pathelin, à troys personnages. 
C'est assavoir Pathelin, le Pelletier et le Prebetre On les 
vend &' Paris en la rne Neufve-Nostre-Dame, à l'enseigne 
Sainet-Nicolas, 24 M. Sign. À. C. Au verso du dermer 
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feuillet se voit la même vignette en bois qui est sur l'édi- 
tion de G. Nyverd et qui représente Pathelin au lit. » + 

I n'est donc pas élonnont, vu ln rareté da Nomwveaw 
Pathelin, que cette farce soil restée à peu près inconnue, 

D'ailleurs, la célébrité de la farce de Maître Pierre Pa- 
thelin avait absolument étouffé le souvenir de cette autre 
farce contemporaine, qui n'est, à vrai dire, qu'une imitation 
ct'un complément de la première, mais qui, pourtant, pas- 
serait aussi pour un chef-d'œuvre, si elle avait été seule con- 
servée. Génin l'a jugée avec une incroyable légèreté, On 
pourrait presque croire qu'il ne l'avait pas ue; car, malgré les 
jubies de son goût partial et systématique, il était homme 
à savoir apprécier les œnvres originales qui portent le ca- 
chet de l'esprit gaulois. Or le Nonveau Palhelin est une de 
ces œuvres où se reflète le mieux le génie de l'ancien théà- 
tre des fnrces. 

a Le Nouveau Pathelin est moins mauvais que le Tes- 
tament de Pathelin, dit Génin {p.73 de son édition monu- 
mentale) : il ya de l'esprit dans les détails, L'idée en est 
prise du second chapitre des Repues franches : a La ma- 
«nière comment ils eurent du poison. » Tout le monde con- 
nait celle industrieuse friponnerie de maître Villon s'en al- 
lant acheter une provision de marée et metlant le porte- 
panier aux prises avec le pénitencier de Nôtre-Dame, qui 

s'imagine avoir affaire à un fou et veut à toute force le con- 

fesser, Landis que l'autre réclame obstinément le prix de son 
poisson. Le quiproquo avait été préparé par Villon, qui 
s'esquive et court sc régaler et rire avec ses amis aux dé- 
péns de l'une et de l'an. e dupe : 


Cestoil mére nourricière 

De ceulx qui n'avoient point d'argent ; 
À tromper devant et derrière 

Estoil un homme diligent. 


« À Villon, substituez Pathelin ; au marchand de poisson, un 
Pelletier ; le personnage du Prêtre demeure comme dans le 
conte, et vous avez la farce du Nouveau Pathelin. La pre- 
mière partie en est copiée servilement sur l'ancien Pathe- 
lin, moins le rôle de Guillemette qui disparait ici. Le pateli- 
nage auprès du Pelletier pour emporter ses fourrures à 





DE L'ÉDITEUR. 1% 


crédit, est le même exactement qui avait escroqué son drap 
À Guillaume Joussexume. Pathelin se forge de même une 
parenté avec sa viclime ; il l'invile de mème à diner; seule- 
ment, Joie proverbiale est ici remplacée par une belle grosse 
Pien ne manque à l'imitation, que la verve et le 
4 pda alasespe qui furme le 
parte, pouvait Être comique; mais elle n'est qu'en- 
see à gl de prolixité, Tout ce verbiage, d'ailleurs, 
fait pont avancer d'un pas; c'est loujours la même 
chose. Cependant, à défaut d'autre mérite, l'auteur a celui 
d'une versilication facile ; parfois, il rencontre un vers heu- 
roux, un mot fin et naïf. En un mot, le Nouveau Pathelin 
me semble très-inférieur au Testament de Pathelin. | 
vends être, comme les liépues franches, l'ouvrage d'un 
disciple de Villon; mais on n'y saurait reconnaitre la main 
de Villon lui-même à qui Gueulette essaye de l'attribuer dans 
la préface de son édition du Nouveau Pathelin, donnée 
eu 1348. Au surplus, Gueulette ne produit pas le moindre 
argument à l'appui de son hypothèse. » 
Voiei le chapitre des Répues franches, où l'on trouve, en 
effet, l'idée D ie ne en œuvre à 
l'égard du Pelletier: 


LA MANIERE D'AVOIM DU FOI=S0K, 


Lors partit du ses compaignons 
Et vint à la Poissonnerie, 


Ung panier tout in de poisson, 
Et semblait, je vous certiflie, 
Qu'il fust homme de grant façon. 


Maistre Françors fut diligenr 
D'achapter, pas de payer, 

Et qu'il bailleroit de l'argeut 

Tout comptant au porte-pannier. 

Îls partent donc sans plaidoyer 

EL passerent par Nostre-Dame , 

La où il vit le Pemancier 

Qui confessoit homme ou bien lemme. 
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11 vous fault bien penser à Dieu 

Et le supplier humblement. 

— Que bon gré en ayt mon serment! 
Dist cet homme ; sans contredit, 
Despechez-moy legierement. 

Ainsi que le Seigneur a dit? » 


Adonc le Penancier vit bien 
Qu'il y eut quelque tromperie : 
Quant il entendit le moyen, 

11 congneut bien la joncherie. 
Le povre homme, je vous affie, 
Ne prisa pas bien la fuçon, 

Car il n'eut, je vous certiflie, 
Or ne argent de son poisson. 


Dans le Nouseau Pathelin, comme dans les Repues fran- 
ches, la tromperie repose sur l’équivoque des deux mots 
despecher et depescher, l'un signifiant expédier, et l’autre, 
confesser ; mais l'objet et les particularités de cette trom- 
perie sont totalement différents dans les deux ouvrages. 
On ne saurait donc dire quelle est la source primitive de 
l'aventure. Pathelin a-t-il imité Villon ? Villon a-t-il imité 
Pathelin? Les Repues franches ont été composées vers 
4485 ; c'est un point d'histoire littéraire à peu près fixé. 
Quant au Nouveau Pathelin, qui a été appelé ainsi pour 
le distinguer de l'ancien, on a prétendu qu'il devait être 
du même temps que le Testament, qui, selon les frères 
Parfaict, daterait de l'année 1520 environ. Nous ignorons 
d'après quelles preuves ou quelles inductions les auteurs 
de l'Histoire du Thédtre-François ont été amenés à placer 
sous cette date la composition et la représentation du Tes{a- 
ment; mais nous pouvons, nous, établir, d'une manière 
presque certaine, que le Nouveau Pathelin a été com- 
posé en 1474, c'est-à-dire quelques annces plus tard que 
le premier Pathelin. 

Il ÿ a, dans cette seconde farce, un passage qui équivaut 
à une date : c'est la valeur de l'écu d'or ou écu à la cou- 
ronne, valeur qui, à cette époque, variait sans cesse suivant 
les conditions du change et de l'état financier du pays. Il 
s’agit de savoir en quelle année dix écus d’or valaient seizc 
francs. Or cette évaluation du taux de l'argent ne se rap- 
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porte exactement qu'à l'année 1474, pendant laquelle l'éeu 
d'or eut cours pour lrenle nols. 

Ce n'est pas tout ; un autre passage de cette farce est Gri- 
demment l’origine «lu nom de jeu des pois pilés, que le 
peupiè donnait sux représentations des Enfants-sans-Souct, 
de la Mère Sotte et de la Hazoche. Il est évident, pour nous, 
que le Nouvesx Path-lin (ut composé à limitation de 
Matire Pierre Pathelin, qui avait fait la fortune d’une de ces 
troupes de joueurs de farces, qu'on vit naître au nulien de 
quinsième siècle pour faire concurrence aux Confrères de la 
Passion. Le Nouveau Paihelin fut joué certainement à 
Peris, sans doute aux Halles, comme on y joua plus tard, 
en 1511, le Jeu d& Prince des Sots et de Mère Sette ; le 
Nouveau Pathelin eut une vogue prodigieuse, et les gens 
du peuple, qui couraient à ce spectacle, disaient entre eux : 
« Allons voir piler les pois pur maître Pathelin. » Ce fat 
doac le peuple de Paris qui, dans une de ses boutades, in- 
venta ce mot de pois pilés, que les savants dénicheurs d'é- 
tymologies du dix-septième siècle ne comprenaient déjà 
plus. 

Le Nouveau Path-lin est incontestablement de l’année 
4474; mais on peut, on doit supposer que le langage de 
cette farce fut tout naturellement rajeuni, lorsqu'on l'im- 
prima pour la première fois vers 1512. Le Mystère de 
la Passion a été, comme on sait. retouché et refait deux 
ou trois fois dans le courant du quinzième siècle ; la farce 
du Nouveau Pathelin, jouée par les Enfants-sans-Souci, qui 
comptaient dans leurs rangs Clément Marot, André de La 
Vigne, Jean Bouchet et d'autres bons poëtes, a dù subir aussi 
une sorte de rajeunissement littéraire, que la représentation 
publique rendait indispensable, et qui n’a pas trop changé ce 
curieux monument de l'esprit, de Ja langue ot des mœurs 
de nos ancêtres. 





LE 


NOUVEAU PATHELIN 


A TROIS PERSONNAGES 


c'est à sçavoir 


PATHELIN, 
LE PELLETIER, 
LE PREBSTRE. 


PATWELIN commence. 

p'* m'esbays tant plus j'v pense, 

Car je voy gens de conscience 
Qui souvent sont tous malheureux : 
Les pires! sont les plus heureux 
Qui prennent de tiille et d'estoc ?. 
Se je n’eusse joué du croc 5 
Et vescu d'autre que du mien, 
Par sainct Jacques’ je n'eusse rien. 
1] n'est que le croc et la trompe *, 
Pour vivre à l'ayse et dans la pompe. 
Aujourd'huy ne peux rien acquerre; 
Et ne suis-je pas maistre Pierre 


Les plus méchants, les plus pervers. 

% A droite et à gauche; de toutes mains. 

3 Jouer du croc, c'est voler, crochcier les serrures, forcer les 
offres-fort<. On nommait les voleurs : gens de p'nce el de crcc. 

# Tromperie, terme d'argot. 
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Pathelin, qui tout en ung liea, 

Pour ung tout seul denier à Dieu ‘ 

Eus six aulnes de bon fin pers‘? 

Il n'est que gens fins et expers, 1, 
Pour leurs bons marches espier. 

En effet, le villain drappier 

N'en sçeut oncque avoir autre chose. 
Mais il fsult bien que je m'expose 
D'empoigner quelqu'un à la source % 
Et d'avoir, sans deslier bourse, 

Des fourrures pour noz@btelles 4, 
Dieu mercy! je sçay des cautelles 
Beaucoup; je m'en voys à la Foire 
Essayer que je y pourray faire. 

Il est aujourd'huy bonne jeune”, 
Que mainte personne sarrazine 5 

Se dispose à soy confesser ? 

Mais pourtant, si fault-il penser 

De mon prouffit; je trouveray 
Quelque sot que je tromperay 

Par beau parler, fraude, et fallace. 


{ Allusion à la première farce de Pathelin, où ce maître fourbe 
emporte le drap, en laissant un denier à Dieu dans les mains du 
drapier. Voy. ci-dessus, p. 30. 

$ Fin pers doit être ici synonyme de brunette. Le pers, qui 
était de couleur bleue dans l'origine, avait d'abord moins de 
prix que la brunette, comme on le voit dans cette phrase de ls 
Vie añonyme de saint Louis : « Le bon roy ne voulut plus dès 
lors vestir d'escarlete, ni de brunette, ni de vert, ni couleur qui 
fust de grande apparence, et vestoit robe de camelin, de brun 
et de pers. » 

3 Nous croyons qu'il faut lire : cowrse. . 

 Cotelle, diminutif de cofte et dérivé du latin cxtis, se pre- 
nait indifféremment pour les habits d'homme ou de femme. 

# Jour de jeüne, veille d'une bonne fête. Le peuple prononçait 
sans doute : juine, en souvenir du latin : j-junivm. 

® Païenne, infidèle, comme les Sarrasins. 

7 Ruse, tour de passe-passe; du latin /allecie. 
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LE PELLETIER commence. 
Je sus icy en bonne place 
Pour vendre ma pelleterie, 
S'il me vient de la seigneurie ! ; 
Pour en avoir quelque bon lot, 
Je lui feray payer l’escut 
De mon souper bien largement. 
PATHELIN, à part. 
Voilà mon homme proprement 
Qui m attend, voilà mon marchant; 
Je voys à luy tout heau marchant, 
Faisant semblant de le congnoistre. 
Au Pelletier. 
Et Dieu vous doint joye, nostre maistre ! 
LE PELLETIER. 
Dieu vous doint joye ! 
PATHELIN. 
Comment vous va? 
LE PELLETIER. 
Bien, Dieu mercy! 
PATIIELIN. 
Couvrez-vous, dea ! 
Ce n'est pas signe de preud'homine 
D'estre si gracieux, comme 
Vous estes? Comme va, beau sire ? 
LE PELLETIER. 
Mais vous-mesme ? 
PATHELIN, 
Tant de fois dire ? 
C'est trop tenu. 
LE PELLETIER. 
Bien donc. 


t C'est-à-dire : des chalands. 
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PATHELIN. 
Or ça, 
Quant venistes-vous par deçà? 
LE PELLETIER. 
Hier. 
PATIELIN. 
Vous soyez le bien venu! 
Des, vous estes bien tenu! 
De retourner en ceste ville. 


LE PELLETIER. 
I me semble que tout aville ?, 
Quant je y vien. 
PATHELIN. 
| Vendez-vous point bien 
Doncques ? 

LE PELLETIER, 

Pas trop; sans le moyen, 

Je n'y fais pas de grant despesche 5. 


PATHELIN. 
Si n'y a-il qui vous empesche. 
Au moins, n'y congnois-je personne 
Qui ait marchandise si bonne, 
Comme vous en avez le bruit ; 
J'en congnois encor sept ou huit, 
Lesquels, quand je retourneray, 
Selon ce que je leur diray, 
Vous viendront veoir, pour en avoir. 


LE PELLETIER, 
Tant mieux. 


‘ C'est-à-dire : Vous avez bien raison. 

* C'est-à-dire : que le commerce baisse. 

3 C'est-à-dire : Faute de clients, je n'y fais pas de grandes a 
faires. 
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PATHELIN. 

Et vous fais assçavoir 
Qu'il y a deux ou trois bourgeoises 
De mesmes, qui seront bien ayses ! 
Quant je leur diray qui vous estes ; 
Icy se doivent tenir festes 
Et nopces, dedans peu de temps ; 
Mais je vous promets et m’attends 
Leur en faire avoir bonne part. 


LE PELLETIER. 
S'il me vient quelque bon hazard 
De par vous; pensez que je suis 
Pour le recongnoistre. 


PATHELIN. 

Si je puis 
(Bt je le puis bien toutesfois), 
Je vous vaudray, pour une fois, 


Ung bon pot de vin. 


LE PELLETIER. 
Grans mercÿs! 
PATHELIN. 
J'en sçay, parbieu! tels cinq ou six, 
De qui cent et cinquante francs 
Viendront en vostre main tous francs. 


LE PELLETIER. 
Il seroit bien à desservir *. 


PATHELIN. 
Là où je vous pourray servir, 
Je le feray : je y suis tenu. 


* Cette rime prouve qu'on prononçait alors bowrgealses, comme 
n prononce maintenant franfa ss. 
* C'est-à-dire : Cela serait bou à avoir, à gagner. 
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Dea, j'ay bien autrefois congnu 
Vostre pere; vit-il encoire ? 

LE PELLETIER. 
Neony, plus. 

PATHELIN. 

Dieu luy doint gloire 
Et à tous bons loyaux marchans! 
Il néen va gueres sur les champs 
Maintenant, qui soyent de la sorte ‘.… 
Quant une telle personne est morte, 
C'est pour tout le quartier doinmaige! 
Il n’avoit encores que bon aage; 
11 n'estoit point fort ancien*. 
Dieu! tant il a presté du sien! 
Car il accroyoit 5 à plusieurs. 
Mais il est tant de cabuseurs #4, 
Que marchans n'osent plus croire 5. 


LE PELLETIER. 


On ne sçait present comme croire 
Les gens, tant sont fort variables. 


PATHELIN. 


Par Dieu! c'estoit ung des notables, 
(Encore y suis-je) vostre pere, 

Ce croy-je, qui fust né de mere : 
Aussi, tout le monde l°aymoit: 


‘ Les quatre-vingt-deux vers suivants manquent dans l'édi- 
tion de Gueulette, qui avait copié, sans doute, le Nowreax Pa- 
thelin, sur un exemplaire imparfait, et qui nc s'était pas même 
aperçu de cette lacune de deux feuillets, que nous avons retrou- 
vés, par bonheur, dans un exemplaire de la Bibliothèque de 
l’Arsenal. 

# Vieux. 

8 [1 vendait à crédit, sur parole. 

# Trompeurs, abuseurs. 

S Ou accroire, vendre à crédit. 


PATUELIN. 
Tout le monde le reclamoit ; 
Chascun le louoit en tout cas ; 
Et encores ne disoit-on pas 
La moictié du bien qui estoit 
En luy. 
LE PELLETIER. 

Voire-mais ! il prestoit 
Tant à chascun ? Pour parler franc, 
Marchant si hiberal et franc 
À presler le sien n'est pas saige, 


PATHELIN. 

Non, si ne le fait sur bon gaige. 
Mais pourtant, si vous m'en crovez, 
De vostre vie, rien n'accroyes *, 


Se vous no sçavez bien À qui : 
Mamnt bon marchant est relinqui 
Et povre, pour le sien prester, 


LK FELLETIER, 
11 faut prester et emprunter 
Aucunesfois ? 

PATUELIN. 

Il est tout vray, 
Mais il y a st peu de foy 
Aujourd'huy en plusieurs gens, 
Que plusieurs en sont indigens, 
Qui se confient en leur promesse. 


LE l'ELLETIEN. 


[l'est aussi vray que la messe ! 
Je m'en eçay bien à quoy tenir. 


à Qui-dà, vraiment. 
# Ne vendez rien à crédit. 
+ Réliguatairé, débiteur, endetté, 
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PATHRLIN, 


Pourtant, vous en doibt souvenir ? 
Il en est bien à qui l'on baille 
Assez sans denier ne sans maille t, 
En qui oo ne pert rien pourtant? 
Mais j'en congnois d'autres, qu’autan 
Vauldroit le pied comme la main ?. 
Bien disent : « Je payeray demain! 
Seurement, je vous le prometz. » 
Mais ce demain ne vient jamais 5. 
Et pourtant jamais ne prestez 
À telz gens! 

LE PELLETIER. 


Vous m'amonnestez 
Beau et bien, et vous en mercye. 


PATHELIN. 


Dea, il fault bien qu'on se soucye 

De ses amys, et toutesfois 

J'ay ouy dire maintesfois 

À mon pere, dont Dieu ayt l'ame 

Que entre vostre pere et sa fenme , 
Avoit ne sçay quell parenté : 

Combien que ne soye pas renté 

Comme vous, mais se j'estoye homme 

Qui le vaulsist 4, je croy qu'en somme 


La maille, monnaie de cuivre valant un demi-denier, frappée 
sous Philippe le Bel, avait depuis longtemps disparu dans les 
transactions commerciales ; mais elle était restée dans la langue, 
pour exprimer la monnaic la plus infime. 

% Quand on empruntait ou quand on achetait à crédit, on 
Jevait la main en s'engageant à payer sa dette. 

3 Ce vers est resté proverbe, sans qu'on se soit rappelé son 
origine. 

à Qui le valût, c'est-à-dire : Si j'étais aussi riche que le fut 


votre père. 





PATHELIN. 


Quant tous voz parens et amys 
Seroyent contez, j'en serois mys 
Du nombre; car, de verité, 
11 y a grant aflinité 
Entre nous. 

LE PELLETIER. 


En bonne heure, sire, 
J'en suis joyeux ; mais, au vray dire, 
Je ne vous congnois pas present. 


PATHELIN. 


C'est tout ung. Mais, par mon serment! 
Ilest vray. Aussi, vostre pere 

Faisoit tousjours tout son repaire! 
Chieuz nous, et se ailleurs il logeoit, 
Ne buvoit-il pas, ne mengeoit 

Pas voulentiers en autre lieu. 


LE PELLETIER. 

Possible est. 
PATUELIN. 

Ïl'est vray, parbieu! 
Pensez-vous point qu'il m'en souviengne ? 
Si faict, dea! et quant j'estois jenne ? 
Et petit, il m'en souvient bien 
Que vostre beau pere et le mien, 
Quant Az tenoient festes ou nupces 
Ou qu'ilz traictoient d'autres negoces, 
Estoient l'ung chieuz l'autre à toute heure. 


LE PELLETIER. 


Mais dictes où est la demeure, 
Pour vous veoir le temps advenir ? 


Séjour, logis. 
* Pour : jeune. Le peuple prononce encore ainsi. 
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PATHELIN. 


Parbieu! mon pere fut tenir 

Sur fonst... Mais je ne suis pas seur 
Si ce fust vous ou vostre seur ? 

Mais tousjours s'appelloient comperes. 
Les fils ne vaudront jà leurs peres : 
Aujourd'huy sont trop differens, 

Car, sur mon ame, les parens 

Ne s'entrayment plus, ce me semble, 
Ne ne hantent point tant ensemble, 
Comme ilz souloient *? 


LE PELLETIER. 
Mais, dictes-moy, 
Je vous en prie, par vostre foy, 
D'où vient ce grant lignaige-cy * ? 
PATHELIN. 


Le cuidez-vous sçavoir ainsi 

Tout courant ? Parbieu! nous senons 
Les pieds soubz la table, et burons, 
Avant qu'autre chose en sçachez… 


LE PELLETIER. 
Trop bien! 
PATHELIN. 


Nous ferons des marchez 
À l'aventure, ains que * je parte, 


Les fonts de baptême. Gueulette, qui n'avait pas sous les 
yeux les vers qui précèdent, a écrit : surfons, avec cette note 
ridicule : ile surfont la marchandise. 

* Comme ils avaient coutume autrefois. 

3 Cette généalogie, ces détails de famille. 

$ Avant que. 





PATHELIN. 


Qui vauldront bien à boire quarte!, 
Et puis, là, en deviserons. 


LE PELLETIER. 


S'il vous fault rien ?, nous en aurons 
Fait en deux mots, car seurement 
Tout est bien au commandement, 

Et n'y eust-il denier comptant. 


PATHELIN. 


Rien, rien 5. Je vous mercye pourtant ; 
Mais, quant d'avec moy partirez, 

Par ma foy, vous emporterez 

Tout ce que vous debvez avoir. 

Je ne hais rien tant que debvoir : 
Jamais d'accroire * homme ne pries; 
Quant est de la pelleterie, 

Il m'en fault de belle et de bonne, 
Non pas pour ma propre personne, 
Mais pour... Vous le congnoissez bien ? 
Si croy-je! un très-homme de bien, 
Le curé de ceste paroisse. 

Je vous y meneray. 


LE PELLETIER. 
D'où est-ce ? 
Qui il est ? 
PATHELIN. 


Qui? Dieu! c'est un bomme 
. Qui a, de par Dieu, pleine somme, 


Ancienne mesure contenant deux pintes. 
8 C'est-à-dire : Si vous avez besoin de quelque marchandise. 
3 Non, non. 

* Faire crédit; du latin credere. 
* L'édition de Gueulette porte : pc; ce qui semblerait un 
overbe populaire. 
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Et suis son parent, moy ièdigne : 
11 ne soupe point ne ne digne ! 
Gueres, que tousjours je n'y soye. 

LE PELLETIER. 
Se c'estoit pour fins draps de soye, 
J'ay pannes * assez suffisantes. 
Advisez quelz pannes, et quantes 
I fault? 

PATHELIN. 


Mais pannes de bon prix? 
LE PELLETIER. 
De quoy? 
PATHELIN. 
De quarreaux ou de gris 3. 


LE PELLETIER. 
J'uv de très-bon gris epuré,. 
Y P 
PATHELIN. 


Or ça, pour monsieur le curé, 
Puisqu'une fois en ay la charge, 

Pour sa robbe, qui est longue et large, 
Combien fault-il bien de manteaux * 


# Pour : d'en. On pouvait alors, par licente poétique, chan- 
ger l'orthographe et la forme des mots -pour les besoins de la 
rime; ce que la Fontaine n'a pas manqué de faire, à l'exemple 
des vieux auteurs. 

8 Pennes ou pernes, fourrures; du latin penna. 

Ce sont les noms de deux sortes de fourrures : l'une, com- 
posée sans doute de peaux de deux couleurs, cousues en car- 
reaux; l’autre, d'une seuie cou'eur, en peaux de petit-gris ou 
d'écureuil. Comme il est dit plus loin que les grarreaux venaient 
de Lombardie, nous croyons qu'il s'agit de fourrures de chats 
sauvages. 

* Espèce d'aunage particulier au commerce de la . 
C'était sans doute ce qu'il fallait de fourrure, en longueur et 
en largeur, pour doubler uu manteau. 


PATHELIN. {41 


(Par vostre serment!) de quarreaux ! 
(lour la fourrer) de Lombardie? 

LE lELLETIER. 
Ilen fault bien deux et partie 
Du tiers, par ma foy, mon amy. 
Je vous en fends deux ct deiny ? 
Tout du long? 

PATUELIN. 

Et puis nous convient 
(C'est grant argent qui vous vient), 
Pour sa nicpce (laquelle est preste 
D'espouser), une panne honneste 
De bon gris? 

LE PELLETIER. 

J'ay du gris de meures : 

En voulez-vous”? ou gris d'aumure #? 
Pensez que j'en ay à tout scurs. 


PATHELIN. 
Par ma foy! je veux du meilleur. 


LE PELLETIER. 
Se vous voulez de tortes bannes6, 


* Cette phrase burlesque, dans laquelle les incidences pro- 
duisent équivoque, fait allusion à une plaisanterie du même 
gearc qui se trouve dans la première farce de Pathelin; c'est le 
fameux : par mon sermen', de laine, qu'on a si souvent imite. 
(Vo. ci-dessus, p. 35.) 

® C'est-à-dire : Je coupe donc, pour vous, deux man{eanz el 
demi dans la lon. ueur de la pièce de fourrure. 

3 Fourrure de petit-gris, qu'on nomme m:re dans les poëtes 
du treizième siècle; du bas latin mnrnit. 

* Fourrure de peau de lapin, qu'on employait pour doubler es 
aumusses que les chanoines portaient en hiver, afin de tenir 
chaudement la tête et les épaules. Aumrure, pour : aumusse, est 
une de ces transformations de mots que la rime autorisait, 

* Prix. J'y a, dan l'édition gothique : # fous feur. 

® « l'our la rime, il foudroit lire 'or.es binne:, dit Gueulette, 
lesquelles, aiusi que grognetiex, men:'onclies, croupex et pen t- 





LE NOUVEAU 
Par ma foy! j'en ay de bien fines? . ..:: 
Ou, se vous voulez de groingnettes, 
Prenez-en, ou des mantonnettes, 
Des croupes, ou des pennilleres? . 


PATRELIN. 
Ces pannes sont trop legieres. 

+ LE PELLETIER. 
J'entens vostre cas bien et beau ; 
Je vous sortiray ‘ d'un manteau 
Bel et bon. 

PATHELI* 
Monstrez? 


LE PELLETIER. 
Voy-le-cy ?? 
PATHELIN. 


Voire! Mais souffira cecy, 
Pour bien fourrer toute sa robbe ? 


LR PELLETIER 
Ouy, si on ne luy en desrobe. 


PATHELIN. 
Fauldra-t-il point de fourniture ? 


dettes, étoient des étoffes ou des fourrures de ce temps, et dont 
les trois dernières pouvoient avoir pris leurs noms des parties 
du corps qu'on les destinoit à couvrir. » Nous croyons plutôt que 
ces différents noms indiquent les parties du corps de l'animal 
auxquelles on empruntait diverses sortes de fourrures ; ainsi le 
dos ou le ventre est plus ou moins estimé dans le pelage de la 
bête; le mot crowpe paraît donc synonyme de dos; penillière, de 
ventre. La groingneite pourrait être la civette ou la fouine. Quant 
à tortes bannes, c'est un mot évidemment défigureé, comme on 
en peut juger d'après la rime correspondante; plus loin, p. 444, 
on voit reparaître sans doute la même fourrure, qui est nom- 
mée : loutes vaines. 

Pour : assortirai. 

# Pour : le voici. 





PATHELIN. 15 


LE PELLETIER. 
El en fauidra à l'avanture ; 
Voire, et si vous est necessaire, 
Et est bien honneste, pour faire 
Les paremens, une douzaine 
De beaulx dos de gris. 
PATHELIN. 
C'est grant peine, 
Or ça monstrez-moy ces quarreaux ? 
LE PELLETIER. 
Voy-les-cy, et, s’ilz ne sont beaux, 
N'en payez ne denier ne maille; 
Se vous en trouvez qui les vaille, 
Je les vous quitte. 
PATHELIN. 
Îz sont passables. 
LE PELLETIER. 
[z sont, parbieu, bien prouffitables. 
C'est proprement ce qu’il vous fault. 
PATHELIN. 
Combien (mais ne parlez point hault) 
Coustera toute la marée 3? 
LE PELLETIER. 
Et c'est toute bonne denrée ? 


PATHELIN. 


Encore en est-1l de meilleure, 
Mais vrayement, eu la bonue heure, 


Ce sont des pièces de fourrures de petit-gris prises sur le 
os de la bète. 

* Je vous les donne pour rien, gratis. 

3 Locution proverbiale empruntée au langage des marchandes 
e poisson et signifiant : le tout, la totalité. 
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[1 convient bailler (c'est raison) M 
Le denier à Dieu ! : ne faison " " 
Marché de quoy Dieu n'ait sa part. 
LE PELLETIER. 
C'est raison d'y avoir regard, 
Et dictes comme homme de bien. Se 
PATRELIN. 
Or ça, disons, present *, combien | ‘ 
Tout coustera, sans barguigner ? 
LE PELLETIER. 
Je ne veux en vous rien gaigner, 
Pour l'amour de la congnoissance. 
PATHELIN. 
Encore, j'ay bonne esperance _ 
Qu'après ce marché s'en fera 
Bien d'autres. 
LE PELLETIFR. 
Tout vous coustera.…. 
(Les manteaux sont grans et montans) 
Douze beaulx escus tout contans. 
PATHELIN. 
Vrayement, c’est bien dit, douze escus? 


LE PELLETIER. 
Parbieu! le tout vaull encor plus. 


PATHELIN. 
Sans jurer, car il me fait mal, 
Quant n'y aura bon principal, 


{ Dans la grande Farce de Pathelin, maître Pierre donne aussi 
le denier à Dieu et pre:que dans les mêmes termes |voy. p. 3) : 
Dieu sera 
Payé des premiers : c'est raison. 
Vecy un denier ; ne faison 
Rien qui soit, où Dieu ne se nomme. 
? Présentcment, à présent. 





PATHELIN. 4 
D'ouyr jurer; il souflira 
De neuf escus ? 
LE PELLETIER. 
Ah! non sera. 
Par ma foy, vous vous hausseres 1? 
PATHELIN. 
Trop bien, mais vous vous baisserez. 
Or çs, vous en aurez donc dix? 
LE PELLETIER. 
Aais unse ? 
PATRELIN. 
Rien. 


LE PELLETIER. 
Et je vous dis 
Que c’est marché sans decepvoir. 


PATHELIN. 
Brief, je veux bon marché avoir 
Et bien payer aussi. 


LE PELLETIER. 


Pourtant, 
Si vous n'aurez pas tout pour tant : 
Sans plus, il ne se pourroit faire. 
PATHELIN. 
Ung trompeur, (qui le vaudroit croire ?), 
En offriroit plus largement, 


Mais je en offre tout justement 
Ce que en veux payer, sur le pec 5. 


4 C'est-à-dire : Vous bausserez votre prix; vous m'en donne- 
davantage. 

8 C'est-s-dire : qui voudrait l'avoir à crédit. 

? En conscience, sur ma parole, en mettant la main ad pec!ss, 
ur la poitrine. 
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LE PELLETIER. 
Vous remettrez deux francs avec? 


PATHELIN. 
Combien seroit-ce ? 


LR PELLETIER. 


Ce seroit 
Dix-huit francs que tout cousteroit !. 
PATHELIN 


Ce seroit trop. 
LE PELLETIER. 


Par mon serment ! 
Vous les payerez tout rondement ? 


PATHELIN. 
Bien ; puisque vous avez juré, 
Non pas moy, mais monsieur le curé 
Les payera. 
LE PELLETIER. 
Cela m'est tout ung. 


‘ Jlya ici, de même que dans Maisire Pierre Pelkhelin, un cai- 
cul à faire sur la valeur relative de l'écu-à-la-couronne et du 
franc employé comime monnaie de compte : calcul qui doit don- 
ner d'une manière à peu près certaine la date de la composi- 
tion de cette farce, postérieure à la première. Le Pelletier de- 
mande d'abord douze écus de sa fourrure; l'athelin n'en veut 
donner que dix; le Pelletier se réduit à onze, mais, comme Pa- 
thelin tient bon, le Pelletier le prie d'ajouter deux francs à son 
offre ; or, dix évus, avec deux francs en plu-, représentent dix- 
huit francs. Nous voyons, d'après les tables du Trai'é des mos- 
aoies de Leblanc, que, vers l’annéé 1474, l’écu d'or à la cou- 
ronne valait trente-deux sols, ce qui produit la valeur exacte 
spécifiée dans le Testament de Palhelin : car dix écus, à trente- 
deux sols l'un, équivalent à seize francs nets, auxquels il faut 
adjoindre les deux francs supplémentaires exigés per le Pelle- 
tier, pour parfaire la somme de dix-huit francs. On peut donc 
dire avec certitude que le Tes/ament de Pathelin a été composé 
eu 1454. 





PATHELIN. 187 


PATHELIN. 
Et si ne reviendrez pas jeung ‘ 
De sa maison. 
LE PELLETIER. 
Nous ne buvons 
Toujours que trop. 
| PATHELIN. 
Ça achevons. 
11 nous fault maintenant aller 
A nostre beau curé parler, 
Pour recevoir vostre payement. 


LE PELLETIER. 
Le fault-il ? 
PATHELIN. 


Et ouy, vrayement. 
Ce n’est pas loing jusqu'à l’eglise, 
Mais il vault mieux, quand je m'advise, 
Que vous prenez à l'avanture 
Quelqu'autre sorte de fourrure, 
Car je croy, quand il en verra 
D'autres, qu'il en acheptera ; 
Et si y a de noz voisines 
(Comme j'ay dit) qui font bien mines 
D'en accepter un très-bon Ict ; 
Vous y pouvez gaigner un pot 
De vin, pour employer vostre erre ?. 
LE PELLETIER. 
Vous dictes vray. 
PATHELIN. 
Et, par sainct Pierre ! 


‘ A jeün. 
# C'est-à-dire : vos pas, votre démarche, la peine que vous 
prendrez de venir chez le curé. 


ee 
: 
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Ce fait mon !, vous en pourrez vendre 
A de grant argent. 
LE PELLETIER. 
Je voys 
Du menu vair ® donc et de faines, 
Des crouppes, et des toutes vaines, 
Et ung beau manteau de regnard. 
PATHELIR, 
Faictes-en un pacquet à part ? 
LE PELLETIER. 
Si feray-je; laissez-muy faire. 
PATHELIN. 
Vous aurez chieux nous bien affaire 
Et beaucoup plus que ne pensez. 
LE PELLETIER. 
De tant mieux, ne vous soulciez. 
Aussi, se je fais mon prouffit, 
Rien n'y perürez. 
PATHELIN. 
Il me suffit 
Que vous vendez bien voz denrées. 
LE PELLETIER. 
Voicy noz pannes bien serrées, 
Chascune à sa part. 
PATHELIN. 
Allons doncques. 
Le porteray-je… 

4 Expression populaire, synonyme de : or donc, en ce cas, oui 
vraiment. Nous croyons que cette locution proverbiale s'eæt 
changée par corruption en : si fall, qu'on emploie encore fami- 
lièrement dans le même sens. 

# Le menu vair était une fourrure de petit-gris mêlée de blanc 
et de noir, mais nous ne savons pas quelles espèces de fourru- 


res désignent les noms de faines, de croupes et de leu’es sa-ncs. 
Voy. la note ci-dessus, p. 141. 
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LE PELLETIER, 
Rien quelconques. : 
Il n’y a rien qui soit pesant !. 
PATHBLIN. 
Pensez-vous que je soye laysant 2? 
Et vous porterez tout le faix ! 
Maudit sois-je, se je le fais ; 
Jamais je ne le souffriroye. 
LE PELLETIER. 
Ne vous chaille ; j'en porteroye 
Bien plus, à une de mes mains. 
PATHELIN. 
Et parbieu ! sire, à tout le moins, 
Je porteray ce paquet-cy. 
J'en seray bien grevé aussi ! 
Il ne fault pas tant de caquet. 
LE PELLETIER. 
Bien ; portez donc vostre paquet ! 
Mais c'est peine et honte, 


PATHELIK. 
Rien, rien”, 
Chascun emportera le sien. 
Pensez-vous que cecy m'enhenne 4? 


1 Dans la première Farce de Pathelin, on retrouve presque 
même dialogue (p. 38) : 
LE DRAPPIER. 
Allez devant ; sus, je yray doncques 
Et le porterary. 
PATEHELIN. 
Rien quiconques. 
Que me grevera-il? Pas mailles. 
? Fainéant, paresseux. 
3 Pas du tout, nullement. 
+ Me fatigue, m'essouffle; le verbe henner ou plutôt enhenner 
i vieillissait, fut remplacé par akænner, souffler d'ahen, de fa- 
que. 
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LÉ PELLETIER, à sou valet. 
Ne bouge, tant je reviengne, 
D'icy entends-tu, mon varlet ? 
Et prens bien garde à ton palet ! ? 
À Pathelin, 
Sus devant, allons, de par Dieu ! 
PATHELIN. 
Vous verrez bientost ung beau lien 
Chez ce curé, où je vous maine, 
Et si c'est une maison plaine 
De tous biens; mais aussi le bien 
Luy est bien deu, il Le vault biea. 
Pensez qu'il vous fera grant chere. 
LE PELLETIER. 
Dictes-vous que c'est sa maniere 
De festoyer ainsi les gens ? 
PATHELIN. 
Quant vous aurez reçeu l'argent 
Ou de l'or, tel qu'il vous plaira, 
Car tout premier il vous payera, 
D'assiette®, de ce qu’il vous doit, 
Vous verrez de quel vin il boit: 
Et si vous donra, par sainct Gille! 
D'une très-belle et grosse anguille : 
Et là, vous diray du lignage 
D'entre nous. 
LE PELLETIER. 
J'ay bien grant courage 
D'en sçavoir. 
PATHELIN, 
Nous en parlerons, 


C'est évidemment la boutique, la baraque, la tente, que le 
Pelletier occupait dans le champ de foire. | 

* Cette expression équivaut à celle-ci, qu'on emploie encore 
dans le même sens : rubis sur l'ongle. : 


PATHELIN,. 


Sur le vin 4, et nous nous trouverons, 
Ce croy-je, de bien près parens, 

Ca, voicy l’eglise : entrons ens*, 

À l'avanture qu'il y est*; 

S'il y est, il sera tout prest 

De vous payer à la raison, 

Avant qu'aller à sa muson, 

Car tousours sur luy 1l apporte 

Or et argent de mainte sorte : 

C'est sa maniere et sa nature. 


LE PELLETIER. 
Hors mettons donc à l'avanture 
Une patenostre #. 
PATHELIN. 
Devant 


Entrez ? 


LÉ PRLLETIEN. 
Mais vous ? 
PATHELIN. 
(a, quant et quant ?, 
(ls entrent dans l'église.) 
Voilà le curé qui confesse, 
Regardez, 11 n'y x pas presse; 
Nous sommes entrez bien à pont. 
Je luy voys tout de poinct en poinct 
Dire le marché qu'avons fuct, 
Et, s'il est appoint 9, qu'en effet 
Îl vous despesche *. 


* Le verre à la main. 

1 [dans; du latin intur. 

V C'est-à-dire : on cas qu'il y soit, 

# C'est-à-dire : profitons de l'ocemsion pour [aire une prière. 
+ C'est-à-dire : entrez avec moi, 

# C'est-à-dire : s'il a de l'argent sur lui. 

* Qu'il vous paye. 
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LE PELLETIER. 
LE PREBSTRE commence. 
Vrayement la teste m'estourdit 
De confesser; c'est trop grant peine. 
En quel temps fusse‘ ? En quel semaine? 
Estoit-elle point mariée ?. | 
Car, se elle estoit femme liée, 
Il y fauldroit avoir esgard. 
. PATHELIN. 
Doint bon jour, monsieur! 


LE PREBSTRE. 


Dieu vous gard' 
Qu'a-il de nouveau ? 
PATHELIN. 
Le cas est 


Que voicy ung fils, s'il vous plaist, 
Qui se veut à vous confesser, 

Et l'ay bien voulu adresser 

À vostre personne, et pourtant 
Vous le confesserez d'autant, 

Et qu'à plusieurs j'ay ouïdire 
Que très-bien le scaurez instruire 
Et interroger de tous cas. 


LE PREBSTRE. 


Par mon ame, je ne sçay pas 
Plus qu’ung autre ! 


* Le prêtre s'adresse à un pénitent qu'il est en train de con- 
fesser. Gueulette pense que la scène représentait un confession- 
nal avec un homme à genoux tournant le dos aux spectateurs. Il 
faut ajouter que les confessionnaux à cette époque étaient ou- 
verts et non fermés comme ils le sont aujourd'hui. a) voyait 
donc le prûtre assis en face du public. 
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Ù PATUELIN. 
Sauf votre grace, 
Avant que d'icy il desplace 1, ù 


S’il vous plaist en prendre la peine, 
Vous aurez, pour une douzaine 

De messes, l'argent tout contant ; 
Et puis vous les yrez chantant, 
Quant vous serez tout de loysir. 


LE PREBSTRE. 
Quand il voudra, à son plaisir. 
J'en prendray voulentiers la charge. 


PATHELIN, 
Pour bien vous dire tout au large 
Son cas et sa condition, 
Il est d'une complexion 
Aucunesfois bien fantasticque, 
Et souvent, quant le ver le picque*, 
Devient comme tout insensé, 
Tant qu'on n'auruit jamais pensé 
Les follies de quoy il s'advise, 
Mais, quelque chose qu'il devise, 
Il ne faict nulles folles malles 5, 
Et si y a des intervalles, 
Comme preseut, qu'il est bien saige. 
Pourtant luy ay donné couraige 
(Tant comme il est en bon propos) 
De vous dire deux ou trois mots 
Pour le faict de sa conscience. 
Vous avez assez de science, 


‘ Il s'en aille. 

% C'est-à-dire : dans certains moments de folie. On croyait 
ors généralement que la folie était produite par un petit ver 
ui rongcait le cerveau. 

? Aucun acte de folie dangereuse. 

* En bonne disposition. 
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Se d'avanture il se vouloit 
Fantasier ! comme 1l souloit, 
Pour le remettre à son advis* 

LE PREBSTRE, 
Par ma foy, je coufesse envis % : 
C'est ung métier trop pénible, 

PATHELIN. 

Pour ce, fnictes=v le possible 
Pour l'argent; et quant vous l'aurez 
Conlessé, vous vous en viendrez 
Disner avec nous, s'il vous plaist : 
Vous trouverez le disner prest 
À cesle laverne prochaine. 

LE PRENSTRE. 
Eh bien! je preudray donc la peine 
De le despescher#, mais qu'il wengne : 
Mais il fault qu'ung peu, là, se tiengne, 
Tant que j'aye achevé cestuy. 

PATHELIN , 

Monsieur, qu'il soit bien adverty 
De son cas, je vous en requier. 
Despeschez-le. 

LE PRESDTRE. 

Sans reliquer®, 
J'entends bien le cas tout de long, 

PATHELIN. 

S'il vous plaist, vous luy direz done 
Que present le despescherez ? 


t Entrer on démence, éxalter, 

* C'est-à-dire : duns son bon sens. 

* C'està-diré ; vous demandez que jé confesse un 
malgré lui, énvitus. 

* De le confesser, 

5 Ssus délai. 











PATRELIN. 


LE PREBSTRE. 
Trop bien. 
(H s'adresse au Pelletier que Pathelin a fait approcher. ) 
Mon amy, vous serez 
Despesché present pour certain? 
LE PELLETIER. 
Bien, monsieur. 
PATRELIN. 
Je m'en voys soudain 
Devant faire mettre la table, 
Mais venez à heure convenable, 
Monsieur ? 
__ LE PREBSTRE. 
Sainct Jean ! si ferons-nous ; 
Nous serons bien tost après vous. 
PATHELIN, au Pelletier. 
Or ça, vous avez bien ouy 
(De quoy je suis bien resjouy), 
Que present serez despesché. 
Je luy ay dit tout le marché 
Et la somme totallement. 
LE PELLETIER. 
Voire, mais fera-il le payement 
lcy? 
PATHELIN. 
Et ouy dea, veu le cas. 
(Au Prêtre.) 
Et le despescherez-vous pas 
ley ? 
LE PREBSTRE. 
Et ouy dea, c'est le mieux. 


PATHELIN. 
Voire, et bien tost? 





LE HOUVBRAU 


LE PRESSTRS. 
(A Pathelin qui revient encore l'interrempre. } 
Tant de fois, Dieux ! 
, Mais que cestuy ait achevé 
De s0y confesser, luy levé, 
Quelconque s'y offre ou presente, 
Il sera, en heure presente, 
, tout en la maniere 
Qu'il est dit. 
PATHELIN. 
Pour fure la chere, 
Je voys donc penser du disner, 
Car il nous fauldra choppiner 
Un peu, pour mieux s'entre-congnoistre. 
LE PELLETIER. 
S'il me fault longtemps icy estre? 
PATHELIN. 
Rien, rien. 
LE PELLETIER. 
Je seroye deceu : 
PATHELIN. 
Après que vous aurez receu 
Tout vostre argent, et recucilly, 
Vous en viendrez avecque luy 
Disner, l'entendez-vous pas bien ? 
Je ne vous serviroye de rien, 
Puisqu'il sçait quelle somme il y a. 
Dictes ung Ave Maria, 
S'il vous ennuie, en attendant. 


LE PELLETIER. 
J'attendray doncques, cependant 
Qu'il paracheve cestuy-la.…. 
Heu, emportez-vous donc cela !! 
Laissez-le moy, si vous voulez? 


* Le paquet de fourrures. 
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PATHELIN. 
Rien, rien. 
LE PELLETIER. 
Or allez donc, allez! 
PATHELIN. 
Cecx..…. Eh! que me coustera-t-il?.… 
La voulez-vous dessus le gril 
Ou bouillie, ceste grosse anguille ? 
LE PELLETIER. 
Or, je vous requiers qu'on n'habille ! 
Rien qui soit pour moy davantage? 
PATHELIN. 
Vous souciez-vous du coustage ?? 
Vous n'aurez rien que l'ordinaire. 
LE PELLETIER. 
C'est assez. 
PATHELIN. 
Or, m'en laissez faire , 
Je m'en voys faire piler les pois 3. 
LE PRESBTRE, à son pénitent. 
Or ça, mon amy, quantes fois 
Avez-vous eu sa compagnie *? 


LE PELLETIER, à part. 
L . . 
J'auray une belle poignie 


: Log prépare. On dit encore hubiller les viandes. 


3 «On slot pois piléx le marc des pois dont on a tiré la 
irée, dit Le Duchat dans ses notes sur le Biron de Fœnesle. 
» là ce nom a été donné à ces comédies informes mélées de 
rieux et de burlesque, jouées en France sous François l*, 
continuées jusque sou» le règne de louis X1II. » Nous ne 
utons pas que ce passage du Nuuveau Pathelin ne soit la vé- 
table origine du nom de jeu des pois pilés, donné aux farces que 
présentaient les clercs de la Bazoche à la fin du quinzième siècle. 
* C'est-à-dire : combien de fois avez-vous commis le péché de 
xure. 
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D'argent, maintenant, pour mes pannes : 
Et si ne sont que des moyennes; , 
Les manteaux ne sont point des grans : 
Si en auray-je dix-huit francs 

Pourtant ; et, s'il eust barguigné* 


Plus fort, il eust, parbieu ! gaigné 
Ung escu d'or, au premier bout. 


Mais, puisque le curé paye tout, 
Ne m'en chault : il fera l'avance ! 
LE PREBSTRE, au Pénitent. 
Faictes bien vostre penitence | 
Et entendez doresenavant * 
À bien faire mieux que devant; 
Car vous avez beaucoup failly. 
In nomine Patris et Fili 
Et Spiritus Sancti. Amen... 
au Pelletier. 
Ça, mon amy, venez-vous-en ? 
LE PELLETIER. 
Et je suis, monsieur, fort venu. 
LE PREBSTRE, 
Je vous ay ung petit tenu , 
Mais il falloit icy parfaire. 
LE PELLETIER. 
C'est raison, il le convient faire, 
Quant on y est. 
LE PREBSTRE. 
Or ça, disons ? 
LE PELLETIER. 
Dictes donc, monsieur ? 
* Marchandé. 


% 11 payera plus cher. 
3 C'est-à-dire : je vous ai fait assez attendre. 
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LE PREBSTRE. 
Adrvisons ? 


Placez-vous ? 


LE PELLETIER. 
C'est tout advisé. 
Ne vous a-t-il pas devisé 
La chose, tout ainsi qu'elle est ‘? 
LE PREBSTRE. 
Ouy, mon amy, et je suis prest 
De vous despescher maintenant. 
LE PELLETIER. 
N'estes-vous pas bien souvenant 
Du marché, tel qu'il vous l’a dit? 
LE PREBSTRE. 
Ouy dea, ouy, et, tout à son dit®, 
J'en feray. 
LE PELLETIER. 
Ca, despeschez-nous ? 
LE PREBSTRE. 
Doncques mettez-vous à genoux, 
S'il vous plaist ? 
LE PELLETIER. 
Et pourquoy cecy? 
LE PREBSTRE. 
C'est la maniere d’estre ainsi, 
Pour compter son cas humblement. 
LE PELLETIER. 
Mais, pour compter bien aysement , 
Ce lieu-cy n'est pas bien sortable, 


‘ C'est-ddire : cet homme ne vous a-t-il pas dit la chose ? 
* Suivant sa recommandation. 
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Et allons dessus une table 
Ou quelque autel, pour bien compter 
LE PREBSTRE. 
Il ne fault pas st hault monter, 
Agenouillez-vous cy ung pou t? 
LE PELLETIER. 
Par mon ame, il ne me chault où! 
Mais que j'aye ce que je demande. 
| LE PREBSTRE. 
Tant plus est l'humilité grande 
Du pescheur, plus est eslevé, 
LE PÉLLETIER. 
Si séroye-je pourtant grevé®, 
Si j'estoye icy longuement. 
LE PREBSTRE. 
Vous estes bien devotement: 
Despeschez-vous, sans tant prescher ? 


LE PELLETIER. 
C'est vous qui devez despescher : 
Despeschez-moy ? 
LE‘ PREBSTRE. 
Or comptez donc 
Ce qui vous maine, tout du long, 
Et bien tost vous despescheray. 


LE PELLETIER. 
Bailles donc, et je compteray. 
Je ne voy que compter icy5, 

LE PREBSTRE. 
Dea' ce n'est pas à dire ainsi. 
Sçauriez-vous compter vostre cas ? 


1 Pour : un peu. 

8 Lésé, molesté. Le Pelletier a consenti à s'agenouiller de- 
“ant le Prêtre. | 

3 C'est-à-dire : je ne vois pas d'argent à compter ici. 
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LE PELLETIER. 
Ouy bien! Mais ne vous l'a-il pus, 
Cet homme, qui s'en va, compté? 
LE PREBSTRE, 
Pensez-vous qu'il m'aura compté 
Voz cas particulierement ? 
Îl n'y a que vous seulement, 
Qui en sçeust parler au certain. 
LE PELLETIER. 
Pour le vous dire plus à plain, 
Doncques, il est vray qu'il y a, 
Pour tout, dix-huit francs. 
LE PREBSTRE. 
Eh dea, dea' 
Qu'est-ce à dire ? 
LE PELLETIER. 
Îl y a autant. 
Il me les fault avoir comptant, 
Pour les deux pannes qu'il emporte, 
LE PREBSTRE, 
Il vous fault parler d'autre sorte. 
Qu'est cecy? Je n'y entends rien. 
LE PELLETIER. 
L'est vous qui ne parlez pas bien : 
Vous ne faictes que barbouiller. 
LE PREBSTRE, 
Ca, dictes, sans plus vous bromller, 
Tout premier Benedicite ? 
LE PELLETIER, 
Et pourquoy ? Quell” necessité 
En est-11? 





LE NOTTEAU 


LE PREBSTUE. 
Si est-ce la guise. 
LE PELLETIEN. 
Quand je verray la table mise, 
Je le diray; non autrement. 


LE PREBSTRE. 
Si est-ce le commencement 
Et le sceau de confession. 
Dictes-le en devotion, 
Et puis vostre Confiteor ? 

LE PELLETIRN, 
Baillez-moy, ou argent, du or? 
Vous ne fuictes que ravasser ! 
À quel propos me confesser 
Maintenant ? Il en est bien temps ! 


LE PRBBSTRE. 
Mon amy, veu ce que j'entends, 
Vostre entendement est brouillé. 


LE PELLETIER. 
Seray-je cy agenouillé 
Tout meshuy?? Qu'est-ce cy à dire ? 
Vous m'y faictes mettre pour rire, 
Ce croy-je, en vous jouant de moy! 


LE PREBSTRE. 

Non fais, mon amy, par ma foy! 

Ce n’est pas pour me faire honneur, 
Mais pour l'amour du beau Seigneur 
Que je represente en ce lieu. 


LE PELLETIER. 
Or, me payez donc, de par Dieu, 
Puisque representez vostre homme, 


‘ C'est l'usage, la forme de la confession. 
# Tout aujourd'hui. 
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Et me baïllez toute la somme 
Qui m'est deue poux la marchandise 
Qu'il emporte? 

LE PREBSTRE. 

On vient à l’eglise 

Pour y prier Dieu, et non pas 
Pour y parler de telz fatras ; . 
Ce n'est pas lieu pour marchander. 

LE PELLETIER. 
Est-ce peché de demander 
Ce qui est bien loyaulment deu? 


LE PREBSTRE. 
Vous sçavez bien que je n’ay eu 
Rien de vous? 

LE PELLETIER. 
Rien! 
LE PREBSTRE. 
De quel mestier 
Estes-vous ? 
LE PELLETIER. 


Je suis pelletier, 
Le par tous les diables d'enfer! 


LE PREDPTRE 
Il ne se fault point eschaulfer. 
Mon amy, parles sagement 
Et vous confessez gentement ? 


LE PELLETIER. 
Je confesse que vous devez 
Dix-huit francs; que vous avez 
La denrée qui mieulx vault encoire… 
LE PREBSTRE. 
Dieu vous rende vostre memoire! 
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D'où vient ceste merencolie ? 

Il ya bien de la follie, 

Je prie Dieu que il vous sequeure ! ! 
Vous est-il prins tout à ceste heure, 
Mon amy? Vous estes volage*? 


LE PELLETIER. 
Par la morbieu ! je suis plus sage 
Que vous n'estes de la moitié ! 
LE PREUSTRE. 
Sans jurer.…. Voiey grant plié ! 
IL fault que vous vous confessez, 
Mon amy, et que vous pensez 
À Dieu, comme ung homme notable. 
LE PELLETIER. 
Mais pensez-y, de par le diable 
Et me payez, avant la main*! 


LE PREBSTRE. 
Je ne vey jamais si soubdain 
Entendement d'homme troubler! 


LE PELLETIER. 
Me cuydez-vous ainsi embler4 
Mes pannes, sans estre payé ? 
Ah! si vous m'avez delayé”, 
Payez-moy, sans plus m'abuser. 


LE PREBSTRE. 


Mais pensez de vous accuser, 
Sans rien laisser, de bout cn bout? 


! Pour : secoure. 

# Lunatique, visionnaire. 

3 On dit maintenant : haul la main. 
* Dérober, voler. 

# Fait attendre. 
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LE PELLETIER. 

Le corps bieu! Si vous ay dit tout, 
Et suis tout prest de rerepvoir… 

LE PREBSTRE, 
Comment voulez-vous donc avoir 
Corpus Domini? 1 faudroit, 
Premier, vous confesser à droit *, 

LE PELLETIER. 
Mais quel diable d'entendement ! 
Quant je vous parle de recepte 
l'argent. 


LE PREBSTRE. 
Voicy bien grant decepte ? ! 


LE PELLETIER. 
Faictes-m'en la solution 5 ? 
LE PREBSTRE, 
Fuictes donc la confession 
Premierement. Vous absouldray-je 
Sans confesser ? 
LE PELLETIER. 
_ Voicy bien raige, 
Je ne vous parle point d'absouldre ; 
De par le diable! v'est de souldre.… 
Vous n'entendez pas à demv. 
LE PREBSTRE. 
Je ne vous dois rien, mon amy ? 
Vous estes troublé de la teste. 
LE PELLETIER. 
Me cuidez-vous donc faire besto? 
! Comme 11 Faut, de bonne grâce. 


_# Déceplion, erreur. 
3 Le payement. 
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Suis-je à cabasser { ainsi? 
Vostre homme, qui s'en va d'icy, 
M'a dit que me payerez tant bien? 
LE PREBSTRE. 
Quel homme ? Ce n'est pas le mien. 
LE PELLETIER. 
Et parbieu, si est! C'est le vostre! 
LE PREBSTRE. 
Et, de par sainct Jacques l'apostre ! 
Je ne le connois nullement. 
Il m'a dit que presentement 
Vous confesse, et que me payeres 
Très-bien, et si me baillerez 
Argent, pour dire une douzaine 
De messes. 
LE PELLETIER. 
Sa fiebvre quartaine ! 
LE PREBSTRE, à part. 
Voicy un homme desvoyé®. 
LE PELLETIER. 
Ne l'avez-vous pas envoyé 
Pour vostre disner habiller, 
Pendant que me devez bailler 
L'argent? 11 dit qu'il vous gouverne ©. 
LE PREBSTRE. 
Il est allé à la taverne 
Où il nous attend à disner, 
Ce m'a-il dit. 
LE PELLETIER. 


C'est à deviner 
Où il est, le diable le saiche! 


* Berner, ballotter. 
® Hors de sens, égaré. 
3 C'est-à-dire : qu'il est votre intendant. 
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LE PREBSTRE. 
Voicy un homme qui me fasche 
Terriblement. 

LE PELLETIER. 

C’est bien fasché ; 
Que ne suis-je donc depesché ! 
Seray-je meshuy aux escoutes ! ? 
Je vous prie, une fois pour toutes, 
Quant j'en ay assez enduré, 
layez-moy, monsieur le curé? 

LE PREBSTRE. 
Mais vostre petit chapellain ? 


LE PELLETIER. 
Vous estes curé ? 


LE PREBSTRE: 
Pour certain, 
Je ne suis que simple vicaire. 
LE PELLETIER. 
Me le cuidez-vous faire accroire ? 
Et si estes, bon gré sainct Pol! 


LE PREBSTRE, à lui-même. 
Saincte Marie! voicy hon fol ! 
Quant vers Dieu se doit retuurner, 
Il me vient icy reprimer * 
D'un tas de follies, où n'y a 
Nulle raison! 


LE PELLETIER, à lui-même. 
C'est bien dit là! 
Mais, quant de payer doit penser, 


‘ C'est-à-dire : Resterai-je ici toute la journée à faire le pied 
le grue ? 

? La mauvaise rime de ce vers indique une altération de 
exte. On pourrait lire : recorner ou alourner. 
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Il me parle de confesser, 
Sans faire d'argent mention ! ou 
LE PREBSTRE, à lui-même. 
Je fais en bonne intention 
Ce que je fais, pour abreger. 
LE PELLETIER, à lui-même. . 
Voicy assez pour enrager ! 
Je suis en grant perplexité.e 
Qu'est cecy ? Benedicite !.… 
LE PREBSTRE. 

Deus sit in corde tuo, etc. Ad vere confitendum 
peccata tua, in nomine Patris, et Filii et Spiritus 
sancli. Amen. 

LE PELLETIER, à lui-même. 
C'est à recommencer. Bien, bien ! 
Que diable est-ce qu'il me latine? 
Il a fait de croix un grand signe, 
Comme s'il eust veu tous les diables. 


LE PREBSTRE. 
Mon amy, je ne dis pas fables ; 
C'est une benediction 
Que je donne à l’inception! 
De vostre confession faire. 
LE PELLETIER. 
Eh ! Dieu vous doint tout au contraire 
Malheur et malediction ! 
A lui-même. 
Voicy bien grant derision ! 
Sang bieu! cessera-t-il jamais 
De me bailler des entremets 
De confession, en payement ? 


‘ Au commencement ; du latin incep'io. 
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LE PREBSTRE, à lui-même, 

Il est desolé seurement , 
Et son cas assez le conduict 
Comme cest homme m'avoit dict. 

Haat. 
Mon amy, puisqu'il ne vous chault 
De vous confesser, il vous fault 
Vous en aller de ceste eglise ? 


LE PELLETIER. 
Et qui payera ma marchandise ? 
Ne pensez pas à m'envoyer, 

Sans nés pannes, où sans payer : 
Payez-les, ou me les rendez ? 

Car 11 faut que vous entendez 

Ou à payer, ou à les rendre. 


LE PREBSTRE, à part. 
Il n'est qui sceust icy pretendre. 
C'est une droicte mocyquerie.… 


LE PELLETIER. 
Mais une forte tromperie | 
J'entends bien le cas, ce me semble : 
Vostre homme et vous, toùs deux ensemble, 
De m'embler et tollir mes pannes. 
Vous estes plus”"traistres que Ganes!, 
Dangereux et mauvais trompeurs ! 
Où ay-je trouvé tels pipeurs ? 
Quel rencontre ! Quelle avanture ! 
LE PREBSTRE. 
Ah! ne me dictes point d'injure, 
Ou je vous donray * sur la joue ! 

* Pour Ganelon , un des preux de Charlemagne , dans les ro- 
mans du treizième siècle; c'est lui dont ls trmhison engagen l'ar- 
mée du grand empereur dans les délilés de Roncevaus et fut 
cause de La mort de Holand, 


* Pour : donnerai. 
10 
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LE PELLETIER. 
Et pensez-vous que je vous loue 
De m'embler ainsi mes denrées? 
Aurez-vous les robbes fourrées 
A mes despens ? Ubi de hoc. 
LE PREBSTRE. 
Corps bieu! Je mets sur vous le croc ! : 
Je vous feray vuider* soudain ! 
LE PELLETIER. 
Le diable emport le chapellain, 
Et le curé et le varlet ! 
LE PREBSTRE. 
Mais le pelletier tout seulet 5! 


LE PELLETIER. 
En suis-je ainsi sur le cul ceint 4? 
Tu me les embles en licu sainct, 
Traistre, larron, simoniacle 5! 


LE PREBSTRE. 
Fol, enragé, demoniacle 6, 
Tais-toy, et t'en vas bien à coup"! 

LE PELLETIER. 
Perdre dix-huit francs tout &un coup ! 
C'est bien gardé le privilege 
Des marchands! Larron, sacrilege 
Au moustier, de faict apensé 8 ! 


! C'est-à-dire : je mets la main sur vous. 
# Sortir de ce confessionnal, de l'église. 
3 C'est-à-dire : Que le diable emporte plutôt le Pelletier tou 


seul ! 


* Cette locution proverbiale se trouve aussi dans Maisire Pierre 
Pathelin ; voy. ci-dessus, p. 45, la note y relative. 

® Pour : simoniaque. 

* Pour : démoniaque. 

7 Sur-le-champ, à l'instant. 

# Par guet-apens, de fait prémédité. 
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LE PREBSTRE. 
Vuide dehors, fol, insensé, 
Car il est bien temps que tu partes ! 
LE PELLETIER. 
Et je feray.. Tes fiebvres quartes !.… 


LR PREBSTRE. 
Et qui te puissent espouser ! 
LE PELLETIER, à lui-même. 
Je ne sçay plus que proposer. 
Que maudit soit de Dieu le prebstre ! 
LE PREBSTRE, à lui-même, 
Mais le vilain paillard ! 
LB PELLETIER, à lui-même. 
Quel maistre! 
Seray-je trompé en ce poinct ! 
Au prêtre. 
J'entends bien tout ; il ne fault point 
Traisner festu devant vieil chat ‘ ; 
Car celuy qui a fait l’achapt 
Des pannes, et vous, c'est tout un. 


Ro 


LE PREBSTRE. 
Tu as menty! 
LE PELLETIER. 
J'en croy chascun 
Que si, et que vous avez tort. 
LE PREBSTRE. 
Et le diable, sire, m'emport, 
Si jamais le vis que à ceste heure ! 


* Locution proverbiale signifiant : il ne faut pas essayer de 
ne faire prendre le change, me tendre un piège. 
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Au sortir d'icy, à grand errc", 

S'il ne trouve son homme là; 

£Êt, pour la doubte de cela?, 

M'en voys disner chez ma commere. 

J'en seray quicte pour le hoire, 

Se trop longuement y sejourne, 

Et adieu, se je ne retourne. 


! En toute hâte, tout courant, 
# Par la crainte que j'ai de cela. 
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PRÉFACE DE L'ÉDITEUR 


Aer mg de Pathelin, qui n'est point assurément 
même suteur que la farce de Maître Pierre Pathelin, 
a pourtant été souvent réimprimé avec elle dans les an- 
ciennes éditions. L'histoire littéraire n'a pas confondu en- 
semble ces deux farces, qui sont loin d'avoir la même im- 
nce; mais elle a presque oublié la dernière, qui ne 
que pour mémoire dans les annales du Théâtre. I y 
a même des libliographes, lels que de Beauchamps, de 
Leris, ele., qui n'ont pas même l'air de la connaître, quoique 
le premier l'ait citée en rapportant le titre amphibologi- 
que de l'édition publiée par Coustelier en 1723 : La Farce 
de maistre Pierre Pathelin, avec son Testament, à quatre 
personnages. On pourrait croire qu'il s'agit d'un opuscule 
en vers, dans lé genre du Testament de Villon. 

Ce Testament de Villon, le Petit ou le Grand, fut sans 
doute le modéle ou plutôt l'origine du Testament de Pa- 
theln. Villon, condamné pour ses méfails, avait fait mune 
de se repentir à l'approche de la vilaine mort qui le me- 
naçait, el, quoique loules les parties de son Testament, 
moitié sérieux et moitié boullon, ne fussent pas trop édi- 
fiantes, on y trouvait pourtant une apparence d'amende 
honorable, qui, Lout eu faisant rire, inspirait de la pitié 
pour le criminel pénitent. On pensa donc que Pathelin, 
qui n'avait pas (ait dans sa vie moins de dupes que Villon, 

t qui peut-être eut mérilé pis, sil fût tombé sous la main 
de la justice, devait se repentir aussi à l'heure de la mort 
et faire un testament pour l'édification des bonnes âmes. 


- 
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De là cette farcs ou cette histoire dinloguée des dermitre 
moments de maître Pierre. C'est une espèce d'émilonue 
moral, ajouté aux deux véritables furces de l'Anciemetun 
Nouveau Pathelin. Dans ce Testemenit ile Pathelin, d'atyn 
pas ls plus légère intrigue, il n'y a pas même une donnée 
dramatique : en deux mots, Pathelin, dont ln santé est 
gravement altérée, n’en veut pes moins <«e rendre à l'au- 
dience pour plaider ; mais il se seut pris d'une fibieme 
qui l’oblige à retourner ches lui; M, il demande lapotii- 
eaire, et Guillemette songe d'abord à avertir le curé; 
curé et apothicaire viennent assister le moribond; l'apos 
thicaire reconnaît en pareil cas l'inulilité dle ses 
et le curé s’efforce de convertir ce pécheur endiurei. Pa- 
thelin se confesse tant bien que mul, dicie un testament 
joyeux que messire Jehan veut bien metlre sur le compte 
du délire, et ensuite il expire après avoir eu le temps de 
prendre ses dernières dispositions. 

Ce n'est pas là une pièce de théâtre, mais c’est un cadre 
imaginé pour faire ressortir le caractère de Pathelin et 
pour réunir une foule de mots plaisants, de proverbes po- 
pulaires et de soflises, qui avaient le privilége d'exciter 
le gros rire des spectateurs; on remarque çà et là des em- 
prunts plus ou moins reconnaissables faits aux deux Tesfs- 
ments de Villon, ce qui a pu autoriser quelques critiques à 
lui attribuer cette farce, dans laquelle on trouverait des 
vers entiers appartenant à ce poële contemporain. Le tes- 
tament que Pathelin dicte au curé, et qui était probeble- 
ment plus étendu à la représentation qu'il ne l’est dans les 
imprimés, offre surtout de nombreuses réminiscences des 
legs comiques et satiriques qui remplissent le Grand et le 
Petit Testament de François Villon. On a tout lieu de 
croire que maitre François et maître Pierre, dans la pen- 
sée da peuple de Paris, étaient deux dons compagnons de la 
même famille, l’un plaidant, l’autre rimant, tous deux 
trompant à qui mieux mieux. 

I faut avouer que le Testament de Pathelin est très- 
mférieur, comme fonds et comme forme, au Nouvess 
Patkhelin; mais, bien que ceme soit pas une farce 
ment dite, puisque la maladie et la mort de Pathelin en 
composent tout le sujet, on y trouve les qualités ordi- 
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paires des ouvrages littéraires de ce temps-là, c’est-à-dire 
la naïveté, la malice et Ja: bouffonnerie. Il y a aussi dans 
le rôle de Pathelin d'excellents détails de caractère et 
perfois une fine observation du cœur humain. 

Génin, bien entendu, n’a rien vu de tout cela : il se fût 
crevé les yeux pour ne pas admirer autre chose que l'an- 
Genne farce de Pathelin, qu'ila étudiée exclusivement 
toute sa vie (car, dans son examen de baccalauréat, à l’âge 
de dix-sept ans, il avait eu déjà le bonheur de débiter 
son Pathelin) ; Génin, toujours injuste et paradoxal par 
système, a foulé aux pieds le Testament de Pathelin et le 
Nouvesu Pathelin : «je ne parlerai guère, dit-il, que 
pour mémoire de deux imitations de la farce de Pathelin 
en français; toutes deux, à mon avis, postérieures de 
beaucoup à l'original.et plus inférieures encore en mé- 
rite... Dans la première (le Tesfament), nous voyons 
Patbelin, toujours occupé de sacs et de procès, tomber 
malade entre les bras de sa femme. L'apothicaire lui ap- 
porte des drogues ; messire Jean veut lui donner les sa- 
crements, et il meurt après avoir fait un testament sati- 
rique dans le genre de celui de Villon. Cette forme de 
plaisanterie fut longtemps à la mode et parait avoir été 
très-goûtée de nos bons aïeux du moyen âge. Il est aisé 
de voir que c’est ici le bel endroit de la pièce, composée 
tout exprès pour amener ces excellentes plaisantenes. » 
Puis, Génin cite cinq strophes du Testament, qui ne sont 
pas indignes, quoi qu'il en dise, du fameux Testament de 
Villon. 

Villon n'est pourtant pas l'auteur du Tesf{ament de Pa- 
thelin. On ne saurait à qui attribuer celle farce, qui fut 
composée vraisemblablement, vers 1480 ou 4490, par un 
des poëtes ordinaires de quelque troupe de la Bazoche ou 
des Enfants-sans-souci. Nous n'avons découvert, dans la 
pièce même, aucun indice qui puisse nous servir à fixer 
une date à peu près certaine. La date de 1520, que proposent 
les frères Parfaict dans leur Histoire du théâtre françois, 
est trop éloignée de celle de la grande vogue du premier 
Pethelin, qui fut joué vers 1470 : « Cette farce, dit de 
Besuchamps dans ses Recherches sur les théâtres, fut 
presque la seule qui eut du succès à l'Hôtel de Bourgogne 
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PEXDANT PLUS DE VINGT ans.» Ce auccès élait dù, il est per 
mis de le supposer, au talent de l'acteur qui jouit 
rôles de Pathelin; mais l'Histuire du Théâtre na pe 
même enregistré le nom de cet ucleur, qui, pendantple : 
de vingt ans, attira la foule aux représentations de ele 
farce immortelle. Est-ce Jean du l'ont-Alais, qui s'intivalnit 
chef et maître des joueurs de moralilés et de farees 4 Par, 

et qui du baut de ses treteaux des Ilalles osait Lenie Lôle à 
son voisin le curé de Saint-Eustache? Est-ce Jesn Serre, 
excellent joueur de ferces, dont Clément Kerct a rimé 
l’épitaphe vers 1550? 


Cy-dessous gist et loge en terre 

Ce très-gentil fallot Jean Serre, 

Qui tout plaisir alloit suivant, 

Et grand joueur enfin vivant; 

Non pas joueur de des ne quilles, 

Mais de belles farces gentilles,] 

Auquel jeu jamais ne perdit, 

Mais y gagna bruit et crédit, 

Amour et populaire estime, 
is Plus que d'escur, comme j'estime. 








LE 


TESTAMENT DE PATHELIN 


A QUATRE PERSONNAGES 


c'est à sçavoir 


PATHELIN, 
GUILLEMETTE, 
L'APOTICAIRE, 
Messire JEHAN le curé. 





MAISTRE PIERRE commence. 


Qui riens n'a plus que sa cornctte, 
Gueres ne vault le remenant. 

Sang bieu ! vecy bonne sornette ! 

Où estes-vous, hau, Guillemette ? 
Dieux: s’il vous plaist, venez avant ? 
Qui riens n'a plus que sa cornette, 
Gueres ne vault le remenant. 


GUILLEMETTE. 
Que vous fault-il ? 


PATHELIN. 

Tout inaintenant, 
Le sac à mes causes perdues. 
Vistement, sans plus de tenues, 


* Délais, lenteurs; en termes de trictrac, la fenve est la situs- 
tion du joueur qui tient, c'est-à-dire qui, ayant gagné ou non, 
ne se retire pas du jeu. 


11 





DE PATHELIN. 


GUILLEMETTE. 

Et dictes-vous ? 

PATHELIN. 

Il est notoire 
Et certain, par mon sacrement ! 
Je vous pry, faictes prestement. 
Tout est dedans mon escriptoire, 
Sur le comptouer ? 


GUILLEMETTE. 
Dieu ! quel memoire ! 
Arsoir ! le mistes sur le banc, 
Vôstre sac ? Bref, à parler franc, 
Vous vous troublez d’advocasser ; 
Et ne povez riens amasser, 
Pour procès que à mener avez ?. 


PATHELIN. 


M'amrye, et puis que vous sçavez 
Où tout est, apportez-les-movy, 

Et je vous donray, par ma foy, 

Je ne sçay quoy que je vous garde ? 


GUILLEMETTE. 
Les m'avez-vous haillez en sarde ? 
Par Dieu ! voicy bonne farcerie! 
PATHELIX. 


Ma femme, ma très-doulce amye, 
Irez-vous point querir mon sac 
À mes causes ? 


* Pour : hier soir; c'est encore l'expression populaire. 
# Allusion à ces vers de la farce de Hui/se Pierre Patkhelin (ci- 


sous, p. 19). 


Pour quelque psine que je imctte 
À cabasser, ne ramasser, 
Nous ne pouvons rien ainasser. 
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GUILLENETTS. 

Il est passé au bec !, 
Maistre Pierre, par Nostre Dame ! 

PATRELIN. 

Hélas ! despechez-vous, ma femme : 
Il est jà tard, l'heure s'approche. 
Fauldray-je enhuy * ? Las! quel reproche 
J'auray des autres assistans ! 
C, mon sac, je vous attens : 
Ou dictes se ne l'auray point ? 


GUILLEMETTE. 
Je ne sçay quell” mousche vous poinct. 
Par celuy Dieu qui me fist naistre, 
Je cuvde que, se estiez prebstre, 
Vous ne chantcriez que de sacz 
Et de lettres! 
PATIELIN. 
Que de fatras! 
En vous v a peu de sçavoir. 
Somme toute, je veuil avoir 
Mon sac : il faut que je m'en voise ! 
C’est la façon de ma bourgeoise, 
De riens faire, se ne luy plaist. 


GUILLEMÉTTE, 

Or, tenez! de par Dicu, ce soit : 

Vela toute vostre besongne. 
PATHELIN, 

Par Nostre Dame de Boulongne *! 

Vous valez moins que ne cuydoye. 


‘ Locution proverlnale, signifiant : il est bien Join, il est à 
vau-l'eau! 

# Manquerai-je à l'audience aujourd'hui? 

3 C'était sans doute le serment favori de l'avocat Pathelin; 
voy., ci-dessus, p. 93. L'image miraculeuse de Notre-Dame. à 
Boulogne-sur-Mer, attirait une immense quantité de pèlerins 
depuis le ouzième siècle. 





DE PATHALIN. 195 
Mais sçavez-vous que je pensoye, 
Devant qu'aller en l'auditoire ! ? 
Je ne sçay que faire de boire 
Un horion * ; c'est le plus seur. 
QUILLEMERTTE. 
Pourquoy n'estes-vous pas asseur 3 ? 
Vous doubtez-vous d'aucune chose, 
Maistre Pierre ? 
PATHELIN. 
Je presuppose 
Que le temps ne soit dangereux * : 
Et, d'autre part, je suis jà vieulx ; 
Cela faict à considerer. 
QUILLEMETTE. 
Sus, sus, il faut deliberer s. 
Ne pensez qu'à faire grant chere ? 
PATHELIN, 
Ainsi ne fais-je, m'amye chere : 
Gardez tout jusques au retour. 
GUILLEMETTE. 
Ne faictes gueres de sejour; 
Revenez disner à l'hostel ? 
PATHELIN. 
Si feray-je : tenez-le tel. 
Seurement, je n'y fauldray pas 6. 
Aux plaids je m'en voys tout le pas, 
Mon baston noilleux ? en ma main. 
Jour est assigné à demain 
Contre un homme de la Voirie. 


* Audience. 

% C'est-à-dire : je m'ahstiendrai mèmo de boire une lampée. 

3 Dour : assuré, rassis, tranquille. 

4 Malsain. 

# L'édition de Gueulette porte : dexjxuer. 

$ Jci Pathelin sort de sa maison et se parle à lui-même en 
marchant. 

7 Noueuz. 
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L'entendement si me varie: 

Ce n'est pas ce que je demande. 
Colin Thevot est en l'amende, 

Et aussi Thibault Boutegourt, 

S'ils ne comparent! vers la Court, 
En Ja somme de cent tournois. 
Appelez la femme au Dannois 
Contre sa voysine Machault ; 

Ou mises seront en deffauit, 

S'ilz ne viennent sppertement ? 
Messeigneurs, oyez l'appointement 
Enhuy donné en nostre Court : 

« Fut present Mathelin le Sourt, 
Attourné * de Gaultier fait-nyent #.. » 
Qu'est cecy ? Dea, nully * ne vient ! 
Seray-je cy longtemps sans feu ? 
Sainct Jehan! je n'entens point ce jeu! 
Quoy ! je me sens un petit fade, 

Et crains que ne soye malade : 

Je me tiens fort foyble et cassé. 

À mon hostel, par sainct Macé 5! 
Je m'en revoys tout bellement 6... 
Hau, Guillemette ! appertement, 
Venez à moy; ou je me meurs! 


GUILLEMETTE. 


Et dont vous viennent ces douleurs 
Que vous souffrez, inon doulx amy ? 


t Dour : compara:ssent. 

* Accompsgné, assisté. 

3 Sobriquet, pour fainéant, faignant. 

* Pour : nx/; du latin, nu/lxs. 

® Nous ne connaissons pas de Hacé dans le martyrologe. C'est 
uns doute un nom corrompu par la légende populaire , comme 
suint Macaire, ou saint Malachie, ou saint Machabée, ou saint 
Matthieu, etc. 

ici l'athelin retourne chez lui et frappe à la porte de sa 
maison. 





DE PATHELIN,. 


PATHELIN. 

Je suis demouré et failly! ; 
Et cuide que la mort m'assault… 
Venez à moy! Le cueur me fault. 
Je voulsisse un peu reposer 
Sur mon lict. 

GUILLEMETTE. 

Je ne puis gloser?, 
Dont vous procede tel ineschef 5! 


PATHELIN. 


Aussi, ne scay-je.. Un couvrechef, 

Ma mye, pour inettre en la teste ? 

Voirement, il est enhuy feste 

Pour moy !… Dois-je point desjuner ? 

Un peu de brouet * à humer ? 

Je suis basi 5, se Dieu ne m'avde ! 
GUILLEMETTE, 

Pour vous donner quelque remede, 

Feray-je venir l'Apoticaire ? 

PATHELIN. 

Baillez donc premier à boire, 

Et mettez cuire une poire, 

Pour sçavoir s'il m'amendera 6 ? 
GUILLEMETTE. 

Ayez en Dieu bonne memoire : 


« C'est-à-dire : je suis resté en route et tombé en défail- 


2 Deviner, soupçonner, dire. 
3 Mal subit, mésaventure. 
4 Bouillon gras, potage. 


® Mis à bas. l'eut-être faut-il lire: rasi, pour : ES H y a, dans 


ane édition gothique : {ransy. 
® Si cela me fera du bien, me guérira. 
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EL ainsy, comme je puis croire, 

Vostre douleur allegers. 
PATEBLIK. 

Las ! Guillemette, qui sçaura 

Trouver, que ce soët çà ou là, 

Que j'aye une fois de bon vin? , 

Ou mourir il me conviendra! 

De faulte point il n'y aura ; 

Car je me sens près de la fin. 

GUILLEMSTTE. 

Ha ! maistre Pierre Pathelin, 

Le droict ! joueur de jobelin *, 

Ayez en Dieu confidence : 

Point ne vous fault de medecin, 

Se près estes de vostre fin : 

Pensez de vostre conscience ? 
PATHELIN. 

Las ! Guillemette! Ma science, 

Qui procede de sapience ?, 

Est, se je meurs, pour moy perdue. 

GUILL£SMETTE. 

Il est vray, par ma conscience. 

Il faut prendre en gré, quant j'y penses : 

Ceste reigle est à tous due 4. 
PATUELIN. 

Un peu la main? Le front me sue, 

De fine frayeur; je tressue, 


# Vrai, véritable. 

# Sot, niais, nigaud, dont on se jobe ou moque. On dit encon 
dans le mème sens : un inoqueur de sots. 

3Du latin sapientia. t'est ici la connaissance du droit et ds 
la chicane. On appelait la Normandie : pays de sapience 

* Comme ditla Danse mac.:bre : 


C'ext qu'il fnut que chascun meure. 


DE FATMELIN:; 


Tant je doubte! à passer le pas, 
Je n'yray plus à la cobue 

Où choscun jour on brait et bue *! 
Se j'alloye de vie à trespas... 
Tout beau, ma chere amye! helas! 
Chovez-moy ! Certes, je decline ! 


GUILLEMETTE. 

Jesus ! mon amy : 
PATHELIN,. 
Guillemine, 

Se je mouroye tout maintenant, 
Je mourroye de la mort Rolant *, 
A peine je puis papyer 4. 
Je vous pry que j'ave à pyrer® 


Un coup de quelque bon vin vieulx ? 
Et vous despechez ; car j'en veulx. 
Le nouveau si m'est fort contraire. 


GUILLÉMETTE, 
Ua ! maistre Pierré, il vous fault taire. 
Vous vous rompez tout le cerveau. 


PATUELIN. 
N'apportez pont de vin nouveau ; 
Car il faict avoir la va tost 6. 

Et si vous pr... 


"Je crains, j'appréhende. 

* C'est-h-dire : le palais, l'audience, 

5 C'est-h-dire : da soif; enr, dans les anciennes épopées, 
paladin Roland, assailli à Ronceraux par les Farrasins, qui pour. 
suivaient l'armée de Charlemagne, souffre tellement de la soif, 
qu'il cherche à l'étancher en buvant le sang do ses blessures. 

* Ou pepler, phaller, crier. C'est un vers du Grand Testament 
dé Villon, qui dit à la soixante-neuvidime strophe : 

de sens mon cueur qui s'affoililist, 
Et plus je ne purs paprer, 
 Doire; du grec zur. 
® Ce qu'on appelle encore amilièrement la courante, 


11. 
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GUILLEMETTE, 0 
De quoy? - 
PATHELIXS 
Vous aie votre De TT 
ous allez querre le prel 
Epargne Mg ren 
Aliborum ‘ l'apoticaire ? | 


Qu'il vienne à moy : car j'ay affaire 

De luy très-necessairement. 

Et vous hastez ; car autrement 

Je mourray, se l'on n'y prent garde, 
GUILLEMETTE. 

Las! maistre Pierre, fort me tarde 

Que jà ne sont icy tous deux *! 

Souvienne-vous du Roy des cieulx, 

Qui pour nous en croix mort souffrit. . 

PATHELIN. 

On vous entent bien : il soufit ! 

J'en auray bien tousjours memoire. 

Mais pourtant laissez-mov à boire, 

Avant qu'aller à ce Curé. 

Je ne vueil cidre ne peré® : 

Bien au vin je me passeray. 
GUILLEMETTE, 

Tousjours du inieulx que je sçauray, 

Feray pour vous , jusqu'au mourir. 

Je voys nostre Curé querir : 

C'est messire Jehan Langelé, 


* Sobriquet qu'on donnait alors aux sots infalnés d'eux-mt- 
mes. 11 y a une pièce de vers, attribuée à Pierre Gringore, sous 
ce titre : Maisire Aliborum qui de tout se meule el scël faire tous 
mesliers el de tout rien. Edit. Goth. 

* Le Prètre et l'Apothicaire. 

ë l'our : cidre mi poiré. 








DE PATHELIN. 


PATHELIN. 
Sang bieu ! On m'a le vin meslé; 
Ou il faut dire qu'il s'esvente..… 
Je ne sçay quel vingt ne que trente... 
Je n'en puis plus, à brief parler. 
GUILLENETTE. 
Je ne sçay où pourray aller, 
Pour plustost un voyage faire. 
Je m'en voys chez l'Apoticaire; 
Puis j'iray chez messire Jehan. 
Bon soir, sire ! 
L'APOTICAIRE. 
Et vous, bon an, 
Vrayement, ma mye, et bonne estreine ! 
Qui ail ? 
GUILLEMETTE. 
Quoy ? Soucv et peine, 
Se vous n’y mettez brief remede. 
L'APOTICAIRE, 
Touchant quoy ? 
GUILLEMETTE. 
Ia! tant je suis vaine?! 
L'APOTICAIRE. 
Qui al ? 
GUILLEMETTE. 


Quoy ? Soucy et peine! 
L'APOTICAIRE. 
Vous plaignez-vous, de teste saine ? 
Dictes vostre cas, qu'on vous ayde ? 


Qui a-il ? 


# La scène est maintenant chez l’Apothicaire. 
8 Faible, défaillante. 
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SUiLLenereg 


7? Soucry et Peine, 
Se vous n'y brief 
Sans plus que se 


FMonne, ne Plaide, 
Mon Mar si end à Ja fin. 


L'APOTICA Re 
Quel mary ? 


Pas n'ay paour de vostre 
J 


Payement : 
€ feray pour YOus le p 


Ossible. 


Il est en Continue t terrible - 
enez bien tost le visiter ? 


L'APOTICA IRE, 
Je m'y en YOYS, sans arrester : 
Tenez-vous.en {oute ässeurée. 


SUILLEMETTE 3, 


longue demourée . 
enser me fault de relourner. 


© l'Apothicaire Pour 
… C'est dire * je suis res 
* Vilaine &rimace. 


ée longtemps chez l'äpothicaire. 


| 





DE PATHELIN. 


À sa main tient son breviaire. 
Bonjour, monsieur ! Deux motz à vous ? 
MESSIRE JEMAN. 
Guillemette, tout doulx, tout doulx. 
Comme vous estes effroyée ! 
GUILLEMETTE. 
Ha ! je suis la plus desvoyée ! !.… 
On n'attend vie à mon mar ! 
MESSIRE JEUAN. 
Est il si fort malade ? . 


QUILLEMETTE. 
Our. 
Certes, ce devez-vous sçavoir. 
MESSIRE JEHAN. 
Je le veuil doncques aller veoir. 
GUILLEMETTE. 
Maintenant. | 
MESSIRE JEHAN. 

J'y courray grant erre *. 
L'APOTICAIRE arrive chez Pathelin et luy dit : 
Que faictes-vous, hau, maistre Pierre ? 
Comment se porte la santé ? 

PATHELIN, 

Je ne sçay, par ma loyauté : 
Je me vouloye laisser mourir. 
L'APOTICAIRE. 


Et je viens pour vous secourir. 
Où vous tient vostre maladie ? 


‘ Éperdue, égarée, désolée. 
* Grand train. 
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PATRELIN. 
Ha ! devant que je vous le die, 
Donnes-moy à boire un horion, 
(Oyez-vous, maistre Aliborum ?) 
Avant que ma femme reriengne ? 
L'APOTICAIRE. 
Jesus, en bon propos, vous tienne, 
Mon amy! Vous estes fort bas. 
PATHELIN. 
Où est Guillemette ? . 
L'APOTICAIRE. 
Elle n'y est pas : 
Elle est allée un peu en ville. 
PATURLIM. - 
Or, selon vostre usaige et stille, 
Comme sommes-nous de la lune ? 
L'APOTICAIRE. 
Au tiers quartier. 
PATHELIN, 
J'en ay pour une‘. 
Ne viendra meshuy Guillemette ? 
En malle estraine Dieu la mette ! 
Se je le vueil, qu'elle demeure ! 
GUILLEMETTE. 
Je reviens. 
L'APOTICAIRE. 
À la très-bonne heure ! 


GUILLEMETTE arrive avec le Curé. 
Maistre Pierre, vecy venir 


‘ C'est-k-dire : je n'irai pas jusqu'à la nouvelle lune. 


DE PATHELIN. 
Messire Jehan, qui, sans plus tenir, 
Est tout prest de vous ordonner t ? 

PATHELIN. 
Îl nous fault doncques chopiner, 
Par accord, de tout le meilleur, 

MESSIRE JEHAN, 

Comment le fait le bon seigneur *? 
Va-il ne avant, ne arriere ? 

PATIELIN. 
Guillemette, à l'huys derriere, 
Quelqu'un m'apporte de l'argent ? 


MESSIRE JENAN. 
Dieu benye, Dieu gard, bonne gent ! 


Comunent se porte ce malade ? 
PATMELIN,. 
Allez-moy querre ma salade 5, 
Ma mye, pour armer mn teste ? 
GUILLENETTE. 
Et, par Dieu, vous estes bien beste ! 
C'est messire Jehan qui vous vient veoir. 
PATUELIN. 
De par Dieu, faictes-lu svoir, 
Et puis on parlera à lus. 
NEËSINE 3FMAN. 
Maistre Pierre, je suis celuy 
Qui service vous vouldroit faire. 
L'APOTICAIRE, 


Maistre Pierre, s'en vostre affaire 


* Mettre en ordre votre conscience, 
* Comment se porte le pauvre homme * 
+ Casque sans visière que portaient les franes-arechers, 
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Ne pensez, vous vous en alles ! 
Dictes-moy se point vous voulez 
User de quelque medecine ? 
PATHELIN. 
Je ne veulx faisant, paon, ne cigne : 
J'ay l'appett à ung poussin. 
L'APOTICAIRE. 
User vous fault de succre fin, 
Pour faire en aller tout ce flume ? 
FATHELIN. 
Guillemette, que l'en me plume 
Les deux ovseaulx que vous sçavez ? 
GUILLEMETTE. 
Je cuyde, moy, que vous resvez! 
Penser fault de vous mettre à poinct ? ? 
L'APOTICAIRE. 
Brief, il ne luy amende point ; 
Mais va tousjours de mal en pis. 
PATRELIN, 


Une escuellée de bons coulis, 
Seroit-ce point bonne viande 
Pour moy ? 
L'APOTICAIRE. 
Ung pou * de laict d'amande 
Vous seroit meilleur à bumer. 


PATIHELIN, 


Si est-il bon à presumer 
Qu'à peine je pourroye le prendre. 


* Pour : fleume, flegme, flegmon. 
* C'est-à-dire : de vous préparer à mourir. 
# C'est ainsi qu'on prononçait le mot peu. 





DE PATHELIN. 


QUILLEMETTE. 
Au surplus, il vous fault entendre 
À vous confesser vistement, 
Et faire un mot de testament : 
Ainsi doibt faire tout cbrestien. 
PATHELIN. 
Or çà, vrayement, je le vueil bien. 
Faictes nostre curé venir ? 
MESSIRE JEHAN. 
Cà, maistre Pierre, souvenir 
Vous convient de vos maulx ! passez ? 
PATHELIN. 
Je les ay pieça laissez 
À ceulx qui n'en avoyent point. 
NESSIRE JEHAN. 
Las, mon amy, Jesus vous doint 
Avoir de luy bonne memoire, 
Affin qu’avoir puissiez la gloire 
En laquelle tous ont fiance ! 
Ayez, en après, souvenance 
De tous les maulx que fistes oncques. 
Dictes après moy? 
PATHELIN. 
. Or sus doncques. 
Je vous suivray, en verité. 
| MERSIRE JEHAN. 
Or dictes Benedicite ? 
PATHELIN. 
Benedicite, monseisneur ! 
MESSIRE JEHAN. 
Et voicy une grande hydeur ! 
Sçay'ous ? respondre Dominus ? 


* Méfaits, péchés. 
% Pour : sarez-vons, par ellip-e. 
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° PATHELIN, : 
Par ma foy, je n'en congnois nals, © 
Affin que le vray vous en yes. 4 
MASSIRE JEMAN., 
Confesser vous fault des ouyes 
Des yeux, du nez, et de la bouche. 5 
PATRELIN, 
Jamais à telles gens n’attouche ; 
Car, pnisqu'ilz ont bouche, ils ont dents : 
Se je boutois men doigt dedans, | 
Î1z me pourroient jusqu'au sang mordre. 
MESSIRE JEHAN. 
En cest homme-cy n'a point d'ordre; 
Il a tout le cerveau troublé. 
PATHELIN. 
Dea, dictes? Je n'ay rien emblé. 
Tout mon argent est en la Seine !. 
__ MESSIRE JEHAN. 
Dieu par sa grace le ramaine 
Et le radresse en son bon sens! 
| PATHELIN. 
Messire Jehan, qu'est-ce que je sens ? 
Pain fleury , ou tourte en pesle 2? 
Qu'on me baille trois coups de pelle 
À ce chat que voy cy grimper! 
Il fault ung peu le moust * happer, 
Curé ? Car je ne beuz pieça. 


t Cette plaisanterie prouve quo la farce fut faite et jo: 
sinon à Paris, du moins dans une localité voisine de la Se 
sans doute à Rouen. Voy. ci-après, p. 205 et 208. L'éditios 
Gueulette met ici aroyne, pour aveine, du latin avens. 

$ On prononçait ainsi le mot poisle. 

3 Vin nouveau, du bas latin mus/um. 
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MESSIRE JEHAN. 
Je ne vy, puis dix ans en çà, 
Homme si plain de fantasie! 
Or çà, vous confessez-vous mye 
De ceulx que vous avez trompes ? 


PATHELIN. 


Si ne s’y fussent pas boutez, 
Je ne les alloye mye querre. 


MESSIRE JEHAN. 


11 vous convient pardon requerre, 
De très-bon cueur, à Dieu le Pere ? 
PATHELIN. 
Vrayement, si faisois-je à son Pere 
Et à ses sainctes et ses saincts.…. 
Ces femmes qui ont si grans sains, 
Trop ne m'en puis esmerveiller : 
On n’a que faire d'oreiller, 
Quant on est couché avec elles. 


MESSIRE JEHAN. 


Il parle de sains, de mamelles, 

L'un parmy l'autre. C'est pitié ! 

Îl a le cerveau tout vuidé : 

Je le doubte fort et le crains! … 

Confesser vous fault de voz mains, 

Et de voz cinq sens de nature ? 
PATHELIN. 

Mises les ay à la ceincture, 

Souvent en faisant le grobis !, 


En disant aux gens : Et vobis ! 
Quant on me disoit : Bona dies ! 


# L'important, le gros monsieur ; en se dannant un air grave 
 Fogue ; en se faisant, pour ainsi dire, deux fois gros. 
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. HESSIRE JEDAS. 
Laissons trestout cela eu paix : .” 
Et venons à parler des pieds lab 
Qui ès faulx dieux vous ont paitifi : 
Car aul n'en fault laisser derriere. 
| PATHELIN. 

Et comment? Kst-ce la maniere ? 
Se faut-il de tout confesser ? 
NESSIRE JENANK. : 
Ouy, certainement, et penser 
Aux douse articles de la for. 
| PATHELIN. 
Quant à ceulx-là, je les congnoy : 
Je les nommeroye bien par ordre. 
Brief, ilz n’ont garde de me mordre. 
Ay ! que je suis en chaleur grande! 
MESSIRE JEHAN. 
En après, je vous fais demande : 
Avez-vous eu rien de l'autruy, 
Qu'il vous souviengne ? 
PATHELIN. 
Helas ! our. 
Mais de le dire n'est mestier. 
MESSIRE JEHAN. 
Si est, vrayement. 
PATHELIN. 
C'est du Drappier, 
Duquel j'eus cinq, dis-je, six aulnes 
De drap, que en beaulx escus jaulnes 


‘ Nous croyons que cette allocution étrange avait pour objet 
de préparer le malade à la cérémonie de l'Extrême-Onction, : 
dans laquelle le prêtre oint avec le saint-chrême les pieds et les 
mains du moribond. 
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Luy promis et devoye payer 
Incontinent, sans delayer. 
Ainsy futil:de moy content. 
Mais je le trémpary faulcement ; 
Car oncques il n'en reçeut croix !, 
Ne ne fera jamais. 
MESSIRE JEHAN. 
Toutesfois, 
Ce n’est pas bonne conscience. 
PATHELIN. 
1) fault qu'il preingne en pacience ; 
Car il n'en aura autre chose. 
MESSIRE JEHAN. 
Et du Bergier.….? 
PATHELIN. 
Parler n'en ose. 


MESSIRE JENAX. 
Pourquoy cela ? 
PATRELIN. 
Pour mon honneur. 


MESSIRE JEHAN. 
Et hardyment ? 
PATHELIN. 
Mon deshonneur 
Si y perdroit à tousjours-mais. 
MESSIRE JEHAN. 
Et comme quoy ? 
PATHELIX. 
l'our ce qu'en Rée 
Il me paya subtilement. 


® Pièce de monnaie, portant le signe de la croix au reves. 
® Pour : bege, parce que le Berger répondait b-e à toutes les 
mandes de son avocat. Voy. la Furce de Meitre Pathelin. 
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MESSIRE JENAN. 
Par qui fut-ce ? 
PATHELIN. 
Par qui, vrayement ? 
Par moy qui l'avoye introduit, 
NESSIRE JENAN 
Je vous entens bien ; 1l souflit. 
Trompeurs sont voulentiers trompez , 
Soit tost ou tard, au loing ou près. 
Oultre, ne laissez riens derriere ! ?_ 
PATHELIN. 
Et comment ? Esse la maniere ? 
Se faut-il du tout confesser ? 
MESSIRE JEHAN. 
Ouy, certes, sans rien laisser, 
Dont conscience vous remorde, 
Des œuvres de misericorde *, 
Avez-vous les nuds revestus ? 
PATHELIN. 
Faulte de monnoye et d'escus, 
M'en a gardé ; et m'en confesse. 
MESSIRE JEHAN. 
Ainsi vostre confession cesse, 
Et vous fault absolution, 
Av'ous5 de tout faict mention ? 
Requerrez-vous à Dieu mercy ? 
PATUELIN, 
Helas ! monscigneur, et aussi 
À loute sa benoiste court * ! 


‘ C'est-à-dire : outre cela, vous n'oubliez sucüm péché. 
. * C'est-h-dire : avez-vous (ait l'aumône et des œuvres d 
charité ? 

3 l'our : drésrons. 

* C'est-à-dire : h tous les bicoheureux, à tous les saints d 
paradis. 
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MESSINE JENAN. 
C'est bien dit. Pour le faire court, 
Guillemette, et vous, mon amy, 
Vous voyez ce povre homme-cy 
En grant lingucur et maladie, 

Près quasi de finir sa vie. 
Îl veult faire son teslament, 
Cy, devant nous, presentement, 
Sans fraulder ses hoirs el sa femme : 
Et, premier, commande son ame, 
Comme bon catholique, à Dieu, 
Pour avoir en paradis lieu. 
Ainsi soit1l, Dictes Amen ? 
PATHELIN. 
L'est très-bien dit, messire Jehan. 
Mais, devant que rien en commence , 
J'arrouseray ma conscience, 
Guillemotte, donnez-moy à boire : 
Et puis après, ayez memoire 
D'en presenter à mon voysin ? 
Et, s'il n'y a assez de vin, 
Je vous pry, qu'on en voyse traire !, 
Messire Jehan, vostre escriptoire, 
Et du papier ? Si escripvez ! 
GUILLEMETTE . 
Regardez & qui vous lairrez *? 
Je demourray povre et seulette ! 
lez commente Pathelin à faire son testament, en la taniere 
qui s'ensuyt P, 
PATIELIN, 
Tout premier, à vous, Guillemette, 


\ Pour : firer à la pièce. 

® Cost à-dire : voyez à qui vous léguerez quelque chose, 

? Ce testament est dans la forme et dans le goût des deux 
Testaments de Villon. 
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Qui sçavez où sont mes escus 
Dedans ls petite layette : 
Vous les aurez, s'ils y sont plus. 


Après, tous vrays gaudisseurs, 
Bas 4, gallans sans soucy, 
Je leur laisse les rostisseurs, 
Les bonnes tavernes aussi. 


Aux quatre convens aussi, 

Cordeliers, Carmes, Augustins, 
Jacopins *, soient hors, ou soient ens 5, 
Je leur laisse tous bons lopins *. 

Item : je donne aux Filles-Dieu 5, 

À Sainct Amant®, et aux Beguines?, 


‘ Sans argent. 

2 Four : Jacobins. 

3 l'our : dedans. 

# Villon, strophe 158, de son Grant Testemen!, parie aussi de 
maints lopins 

Qui se perdent aux Jacobins. 

# Le couvent des Filles-Dieu avait été fondé per saint Louis 
pour recueillir les femmes de mauvaise vie; il était sitné à 
l'entrée de la grande rue Saint-Denis, près du mur d'enceinte 
de la ville, à l'endroit même que désigne encore la rue des 
Filles-Dieu. Mais il s'agit ici d'un autre couvent, dans une ville 
de province, sans doute à Rouen. 

® La célèbre abbaye de Saint-Amand était à trois lieues de 
Tournay ; mais il s'agit plutôt ici de la riche abbaye de Saint- 
Amand de Rouen, occupée par des religieuses bénédictines, à 
qui la chronique scandaleuse attribuait des rapports peu édi- 
fants avec leurs voisins les moines de Saint-Ouen. Cependant 
il faut remarquer que Villon, qui avait eu à se plaindre d'un 
certain Pierre Saint-Amant ct surtout de la femme de ce dernier 
personnage, les a cités tous deux, strople 12 du Petit Teste- 
ment et strophe 87 du Grant Testament. 

* La communauté des béguines, instituée en Flandre dans le 
douzième siècle, avait deux principaux couvents à l'aris, celui 
de l'Ave-Maria et celui de Sainte-Avoye, ainsi que des mai- 
+008 moins importantes dans les principales villes de France. 
La réputation de ces nonnains était loin d'être irréprochable 
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Et à loutes nonnains, le jeu 
Qui se faict à force d'eschines *, 


ltem : je laisse à tous sergens, 
Qui ne cessent, jour et sepmaune, 
De prendre et de tromper les gens, 
Chascun une fievre quartaine. 


À tous chopineurs et yvrongnes, 
Noter vueil que je leur laisse 
Toutes goutes, crampes et rongnes, 
Au poing, au costé, à la fesse. 


Et, à l'Hostel-Divu de Rouen, 
Laisse et donne, de franc vouloir, 
Ma robbe grise que j'eus ouen’, 
Et mon meschant chapperon noir. 


Après, à vous, mon conseiller, 

Messire Jebian, sans truffe # ou sornette, 
Je vous laisse, pour faire oreiller, 

Les deux fesses de Gullemette 

Ma femme... (Cela est honneste ?) 


Et à vous, maistre Aliborum. 
D'ongnement plain une boiste, 


4 Villon, dans son Péri! Textament, strophe 52 : 


Jlem, aus Quatre Mend anis, 

Aux Filles-Lieu ei aux Heguines, 
Srroureus morceaux el frinmns, 
Cliaprons, pigeons, grasse awlinr, 
Et abalire pain à deux mains, 

Et puis prescher les quite Signes j 
Carmes chevaubchent nos vovsnies : 
Mais cela ne m'est que du iieait. 


* Ce vers indiquerait que la scne se passe à flouen, ou du 
“hoôins que la furce ut faite pour être reprioutèe dans celle 
ville, où les pièces de ce genre facéticus nvnicot un publie plus 
nombreux et plu. enthousiaste que prrtout ailleurs. 

% L'un passé, nagurro. 

+ Tromyperie, mensonge, 


\ 
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Voire du pur diaculum, 
Pour exposer suprà culum 
De ces fillettes... Sans plus dire, 
Chascun entend ceste raison : 
Il n'est jà hesoin de l'escripre. 
C'est tout, messire Jehan. 
MESSIRE JEHAK. 
Or, bien, sire. 
PATHELIN, 
Guillemette ”? 
GUILLEMETTE. 
Quoy, maistre Pierre ? 
PATHELIN. 
Mon couvrechef ne tient point serre ; 
IL est trop lasche par derriere. 
GUILLEMETTE. 
Il est bien, 
PATHELIN, 
Hée ! m'amye chere, 
Je n'en puis plus, à brief parler! 
Par ma foy, je m'en vueil aller !.…, 
Accomplissez mon testament. 
GUILLEMETTE. 
Las ! si feray-je vrayement ! 
Où voulez-vous estre enterré ? 
PATHELIN. 
N'a-il plus rien au pot carré, 
À boire, avant que trespasser? 
GUILLEMETTE. 
Deussiez-vous en ce pont forcer, 
Qui estes si près de la mort ? 
PATHELIN. 
De la mort ! 
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QUILLEMETTE. 
Voire. 
PATHELIN. 
J'ay doncques tort. 
MESSIRE JEHAN. 
Au nom de sainct Pierre l’apostre, 


Dictes où vous voulez que vostre 
Corps soit bouté en sepulture ? 


PATHELIN. 


En une cave, à l'adventure, 

Dessoubz ung muid de vin de Beaulne !. 
Puis, faictes faire en lettre jaulne, 
Dessus moy, en beau pathelin? : 

Cy repose et gist PATHELIN, 

En son temps advocat sous l'orme, 
Conseiller de monsieur de Corne’, 
Et de damoïselle sa femme. 

Priex Dieu que il ait son ame! 

Vous sçaurez bien tout cela faire? 


MESSIRE JEUAN. 


Disposer fault du luminaire : 
En voulez-vous bien largement ? 


‘ Cette épitaphe rappelle la vieille chansou populaire, si 
CORRUE : 
Si je meurs, que l'on m'enterre 
Dans la cave où est le vin, 
Les deux pieds à la muraille 
Et le nez sous le robin. 


3 C'est-à-dire : en style pathelinois, en langage de Pathelin. 

3 Ce vers, qui fait allusion à l'abbé des Cornards de Rouen, 
semble indiquer que cette farce avait 61é composée pour la 
toyeuse confrérie des Cornards, qui donnait des représentations 
dramatiques, dans cette ville, à l'époque du carnaval. 
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PATRELER. 

Pour quatre liars seulement, 
Prins sur le meilleur de mes biens. 
Aussi, n'oubliez, pour riens, 
À faire mes armes pourtraire. 
Oyes que vous y fores faire, . 
Pour ce qu'ayme La fleur du vis, 
Trois belles grappes de roisia, 
En un chemp d’or, semé d'azur 
Je vous pry que j'en soye sur? 
Autre chose ne requiers plus. 

QUILLEMETTE. 


Ne pensez point à telz abus, 
Mon amy : pensez à vostre ame ! 


PATHELIN. 
Helss ! Guillemette, ma femme! 
Il est, à ce coup, faict de moy! 
Jamais mot ne diray ; parquoy, 
La mort va faire son effort. 


Maistre Pierre Pathelin meurt, à ceste heure. 


GUILLEMETTE. 


Ha ! Nostre Dame de Montfort ! 
Le bon maistre Pierre est hasi?. 


MESSIRE JEHAN. 
Le remede est prier pour luy, 


* Cette invocation à la Notre-Dame de Montfort-ser lle. 
très-vénérée des marins normands, prouverait que la soène se 
passe à Rouen ou du moins en Normandie. 

C'est un mot d'argot, qui signifie défun. Le peuple dit en- 
core dans le mème sens : voilà «n homme rasé! 
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Et requiescal in pace. 

Oublier fault le temps passé. 
Riens n'y vault le desconfort !. 
Despechez-vous de le porter, 

De ce lieu, vistement en terre ? 
Aliborum, qu'on le me serre 
Derriere et devant ferme au corps ? 


L'APOTICAIRE. 
Que Dieu luy soit misericors ?, 
Et à tous ceulx qui sont en vie! 
GUILLENETTE. 
Amen, et la Vierge Marie ! 
NESSIRE JEHAN. 


Or, pensons de le mettre en bie 5, 
Jesus luy soit misericors ! 


GUILLENETTE. 


Helos! quant de luy me recors*, 
Je suis amerement marrie ! 


MESSIRE JEHAN. 
Que Dieu luy soit misericors ! 
GUILLEMETTE. 
Amen, et la Vierge Marie! 


* Découragement, désespoir. 

* Pour : miséricordieux. 

3 Îly a biere dans l'édition gothique, mais La rime nous 
diquait un chaugement à faire. Bie se disait pour rie, dans le 
sens de voie, du latin vie. Nous nous rappelons'aussi avoir vu 
ce mot employé avec la signilication de broueite, charette, du 
latin biga. 

* Pour : recorde, rappelle, ressouviens. 
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MESSIRE JERAS. 


Jesus luy soit misericors, 
Et à tous ceulx qui sont en vie ! 
Adieu toute La Compaignie !. 


CY FINE LE TESTANENT DE PATHELIS. 


« ç 
4 Ll's'adensse qu spectateurs. C'est le Piérdite | les 
semédies latines . balise 





MORALITÉ 


DE L'AVEUGLE 


ET DU BOITEUX 


PAR ANDRÉ DE LA YICNE 








PRÉFACE DE L'ÉDITEUR 


erre Moralité, qui a tous les caractères d’une farce, et 
Ci diffère de la plupart des moralités, proprement dites, 
en ce qu'elle ne met pas en scène des personnages allégo- 
niques, se trouve à la suite du Mystère de saint Martin, 
dans un manuscrit de la Bibliothèque impériale, provenant 
du duc de la Valliére et décrit dans le Catalogue de la bi- 
bliothèque de ce célèbre amateur, t. IT, p. 418, n° 3362. Ce 
manuscrit est certainement l'original de l’auteur, qui l'avait 
fait pour la représentation du Mystère, joué publiquement 
à Scurre, en Bourgogne, le lundi 10 octobre 1496. Il con- 
tient, outre le Mystère de saint Martin et la Moratité que 
nous réimprimons ici, la Farce du Munyer, et « les noms 
de ceux qui ont joué la Vie de monseigneur saint Martin. » 
Le Mystère est encore inédit, mais la Moralité et la Farce, 
qui le suivent, ont été publiées, en 1851, par les soins de 
M. Francisque Michel, dans la collection des Poésies gothi- 
ques françoises | Paris, Silvestre, in-8). M. Francisque Ni- 
chel a publié aussi séparément le curieux procès-verbal de 
la représentation, qui termine le volume et qui offre la si- 
gnature de l'auteur lui-même, André de la Vigne. 

André dé la Vigne était un des poëtes les plus renommés 
de son temps Il s’est fait connaitre surtout par un grand 
ouvrage d'histoire, en vers et en prose, qu'il a composé en 
collaboration avec Octavien de Saint-Gelais, évêque d'An- 
goulème : Le Fergier d'honneur de l'entreprise et voyage 
de Naples, imprimé pour la première fois à Paris, sans 
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date, vers 1190, et souvent rémprimé Co fat eue 
doute à cet ouvrage et à l'amitié de seu én- 
copal, que le pauvre André ou Andry de la Vigne dut l'hun- 

neur d'être nommé ersfenr du roi de France Charles VIE 
et secrétaire de la reine Anne de Bretagne. Il avait étés 
paravant secrétaire du duc de Savoie. 

Mais ces charges de cour ne l'avaient pas mis an-deuss 
du besoin : il était toujours dénué d'argent, œubé 
sur l’état de la maison du roi et.de la reine. les peé- 
sies qui accompagnent son Vergier d'honneur, il ne clé 
pas d’avouer sa profonde misère. Ainsi, lorsqu'il prenait sse- 
lement le titre de secrétaire du due de Savoie, 2 disait à es 
prince : 


Comme celluy que ardant derir poisct, 
Humble de cueur, desiraat en court vivre, 
Afin, chier sire, de venir à bon poinet, 
Raison m'a fait éomposer quelque livre, 
Lequel couste d'argent plus d'une livre, 

Et pour ce donc qu'à mon fait je pourvoye, 
Secourez-moy, ou l'hospital m'abeye ! 


Cent jours n'y a que j'estoye hien en poinet, 
Hardy et coint, pour ma plaisance ensuivre : 
À ce coup-cy, n'ay robbe ne pourpoinct, 
Resne, ne bride, cataverne, ne livre : 

Là, Dieu mercy, si ne suis-je pas yvre, 

En faisant livre duquel argent à paye : 
Secouroz-moy, ou l’hospital m'abaye ! 


Le duc de Savoic le secourut sans doute, et André de là 
Vigne n'alla point à l'hôpital, mais il n’en devint pes 
riche, lorsqu'il s'intitulait Orateur du roi et Secrétaire de la 
reine. Voici un rondeau qu'il adresse à Charles VILL 


Mon très-chier sire, pour m'advancer en court, 
De plusieurs vers je vous ay fait present ; 
Si vous supplie de bou cueur en present 
Qu'ayez regard À mon argent très-court. 
Les grans logis, où Rongerie trescourt, 
N'ont fait d'habits et de chevaux exempt, 

Mon très-chier sire! 
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Mon esperance, pour ce, vers vous accourt, 

Que vous soyez de mes maux appaisant, 

Car escu n'ay, qui ne soit peu pesant, 

Et, qui pis vault, je plaidoye en la Court, 
Mon très-chier sire. c 


poëte royal recevait pourtant des gages modiques, 
ui étaient fort inexactement payés, comme tous ceux 
#Bciers et domestiques de l'hôtel du roi; il était done 
| d’avoir recours, pour vivre, à tous les expédients poé- 
» qui pouvaient suppléer à l'insuffisance de sa pen- 
Il eélébrait par des pièces de vers tous les événements 
iorables, et il adressait au roi ou à la reine, aux princes 
ux grands seigneurs, ces poésies de circonstance, pour 
nir quelques présents; il rimait des ballades en l’hon- 
* de la sainte Vierge, et il les envoyait au Palinod de 
1, au Puy de Rouen, et aux différents puys d'amours 
his dans les principales villes de France, pour remporter 
prix de gaie science; il composait des mystères, des 
alités et des farces, qu'il faisait représenter et dont il 
| lui-même un des acteurs. 
ous croyons donc qu'il avait figuré dans la confrérie 
Enfants-sans-souci, du moins à l'époque où il dirigea 
eprésentation solennelle du Mystère de saint Martin 
la ville de Seurre. Aucun de se: ouvrages dramatiques 
ut imprimé de son vivant, du moins avec son nom. 
ïi-ci, qui nous fournit une Moralité et une Farce, ap- 
ient incontestablement au répertoire des Enfants-sans- 
4 ou de la Mère-Sotte, car les représentations scém- 
s de ces deux troupes de comédiens se distinguaient 
théâtre pieux de la confrérie de la Passion, en ce qu'elles 
omposaient, à la fois, d’un Mystère, d'une Moralité et 
1e Farce. 
a Moralité de l'Aveugle et du Boitenxz, comme nous 
ons dit plus haut, s'écarte entièrement du genre ordi- 
re des moralités, qui étaient consacrées à des allégories 
rales, souvent très-obscures, toujours très-froides et 
iquefois très-ennuyeuses On y voit, de même que dans 
ancien fabliau dont il existe de nombreuses imitations, 
aveugle et un boiteux s'aider mutuellement et secourir 
la sorte leurs infirmités; le boiteux met ses yeux au ser- 
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vice de l'aveugle, lequel prête ses jambes es boitsux. Han 


tout à coup ces deux mendisnts sont guéris malgré eux mi- ‘ 


raculeusement par la grâce de saint Martin, el ils se dfsclent 


{ 


cnsemble, l'un d'avoir recouvré la vue, l’autre de retrouve 


l’ucage de ses jambes; car ile perdent, avec leuys inérmités, 
le droit de demander l'asmênc et de vivre ant dépens des 
âmes charitables. 


1 


Il y a, dans cetie petite pièce, des idies comiques, des - 
mots plaisants, des vers naturcls, en un moi, une franche : 


allure de gaïelé gauloi:e ; mais le style d'André de la Vigne 
n'eit ni correct ni élégant; on y rencontre aussi trop d'n- 
souciance de la prosodie, qui, pour n'être pes encore Éxés, 
était déjà devinte et comprise par les oreilles délicaies. 
On peut supposer qu'André de la Vigne avait écrit d'au 
tres pièces de théâtre qui ne sont pas venues jusqu’à nous. 

Au reste, la représentation solennelle donnée à Seurre, 
en 4496, par la confrérie des Enfants-sans-souci ou par celle 
de la Mère-Sotte, prouve que ces deux confréries théétreles 
avaient des maîtres de jeux, lesquels parcouraient la 
France en s'arrêtant de ville en ville pour faire jouer leurs 
pièces avec le concours des habitants, qui non-seulement 
leur fourni:saient des acteurs et des spectateurs, mais 
encore qui sc chargeaicnt de tous les frais de mise en 
scène, de décors et de costumes. Ainsi André de la Vi- 
gne avait lui-même monfé celle représentalion, en qualité 
d'auteur et de maître du jeu. 





DE L’'AVEUGLE 


ET QU BOITEUX 





L'AVEUG LE. 
L'aumosne au povre diseteux !, 
Qui jamais nul jour ne vit goucte! 

LE BOITEUX. 
Faictes quelque bien au boiteux, 
Qui bouger ne peut pour la goucte! . 

L'AVEUGLE. 
Helas ! je mourray cy sans doubte, 
Pour la faulte d'un serviteur. 

LE BOITEUX. 
Cheminer ne puis; somme toute, 
Mon Dieu, soyez-moy protecteur ! 

L'AYEUGLE. 


Helas! le mauvais detracteur ?, 
Qu'en ce lieu m'a laissé ainsi ! 


! C'est-à-dire : faites l'aumône au pauvre manquant de tout. 
* C'est-à-dire : celui qui m'a dévoré, qui m'a dis/rait de ma 


route. 
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“0 LE TESTAMENT DE PFATHELIN. 


MESSIRE JEHAN. 
Jesus luy soit misericors, 
Et à tous ceulx qui sont en vie ! 
Adieu toute la Compaignie !, 


CY FINE LE TESTAMENT DE PATHELIX. 


\ Il s'adresse aux spectateurs. C'est le Plamdite et paleta les 
comédies latines. 





DE L'AVEUGLE ET DU BOITEUX.. 


L'AVEUGLE. 
Qui es-tu, qui te plains si fort? 
Mon amy, tire-t'en ce lieu ? 


LE BOITRUX. 


Hclas! je suis cy au milieu 
Du chemin, où je n’ay puissance 
D'aller avant. Ha! sainct Mathieu ! 
Que j'av de mal! 
L'AVEUGLE. 
Viens et t’advance 


Par devers moy, pour ta plaisance ? 
Ung petit nous esjoyrons. 


LE BOITEUX. 
De parler tu as bien l'aysance! 
Jamais de bien ne joyrons! 


L'AVEUGLE. 
Viens à moy; grant chicre ferons, 
S'il plaist à Dieu de paradis! 
À nully nous nc mefferons!, 
Combien que soyons estourdis. 


LE BOITEUX. 
Mon amy, tu pers bien tes ditz. 
D'ics bouger je ne sçauroye. 
Que de Dicu savent ceulx maulditz, 
Par qui je suis en telle voye! 


L'AVEUGLE. 


S'a toy aller droit je pouvove, 
Content seroye de te porter 
(Au moins, se la puissance avove), 


1 C'est-à-dire : non uc furous tort à personne. 
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DE L'AVEUGLE ET DU BOITEUX, at 


L'AVEUGLE. 
Ainsi? 
LE BOITEUX. 
Oury. 
L'AVEUGLE. 


Je suis hors de moy.: 
Puisque je te tiens, mon beau maistre, 
Or çà, veuille-toy sur moy mectre : 
Je croy que bien te porteray. 


LE BOITEUX. 
À cela me fault entremectre, 
Puis après je te conduyray. 
L'AVEUGLE. 
Es-tu bien? 
LE BOITEUX. 
Ouv, tout pour vray. 
Garde bien de ine laisser choir ? 
L'AVEUGLE. 
Quant en ce point je le feray, 
Je pry Dieu qu'il me puist meschoir {. 
Mais conduys-moy bien? 
LE BOITEUX. 
Tout pour voir ?. 
À cela j'ay le serement 5 : 
Tiens cecy; je feray debvoir 
De Le conduyre seurement. 
L'AVEUGLE. 
Ha dea, tu poises grandement! 
D'ond vient cecy? 
* Je prie Dieu qu’il me puisse arriver malheur. 
# Qui vraiment. 
* Pour : serment. On pourrait craire qu'il faut lire ici : fer- 


remen! ; ce qui signifierait : pour m'aider à te conduire, j'ai mon 
bâton ferré. 





DE L'AVEUGLE ET DU BOITEUX. 233 


L'AVEUGLE. 
Et m'av'ous ! joué de retrect *? 
Par mon serment ! vous descendrez, 
Et yrez faire aucun pourtraict 
D'ung estron, où que vous vouldrez. 


LE BOITEUX. 


Content suis 5, pourveu qu'atendrez 
Que venu soye. 


L'AVEUGLE. 
Ouy, ouy, vrayement. 


Sur ce poinct, le Boiteux descent, et l'Official va veoir se les 
moynes dorment : et quant les chanoynes emportent le corps. 
ilz recommencent à parler *. 


Que dit-on de nouveau ? 


LE BOLTEUX. 


Comment ! 
L'on dit des choses sumptueuses. 
Ung sainct est mort nouvellement, 
Qui faict des euvres merveilleuses. 
Malladies les plus perilleuses 
Que l'on sçauroit penser ne dire, 
Il guerist, s’elles sont joyeuses * : 
Icy suis pour le contredire. 


* Pour : m'avez-vous ? 

# || y a ici un jeu de mots assez obscur ; refrail est une ex- 
pression du droit coutumier de Normandie, exprimant l'action et 
la faculté de retirer un héritage aliéné. L'Aveugle veut dire au 
Boiteux, qu'il a gardé indûdment les acquets de son veutre. 

3 J'y consens de bon cœur. 

Ce jeu de scène, qui parait étranger à la moralité, sert à la 
rattacher au Mystère de saint Martin, qu'elle suit immédiate- 
ment : on voit que le corps du saint était resté sur le théâtre, 
lorsque l'Aveugle et le Boiteux y arrivaient. 

8 C'est-à-dire : si les nuslade* supportent leurs maux avec ré- 


signation. 





4:6 PRÉFACE DE L'ÉDITEUR. 


vice de l'aveugle, lequel prête ses jambes au boiteux, Mais 
lout à coup ces deux mendiants sont guëris malgré eux ei- 
raculeusement par la grâce de saint Martin, et ils se désolent 
ensemble, l'un d'avoir recouvr£ ka vue, l'autre de retrouver 
l'usage de ses jambes; car ils perdent, avec leurs infirmités, 
le droit de demander l'anmône et de vivre aux dépens des 
âmes charilables. 

Il y a, dans celle petite pièce, des idées comiques, des 
mots plaisants, des vers naturels, en un mot, une franche 
allure de gaieté gaulai-e ; mais le style d'André de la Vigne 
n'est ni correct ni élégant; on ÿ rencontre aussi trop d'in- 
souciancé de la prosodie, qui, pour n'être pas encore fixée, à 
était déjà devine et comprise par les orcilles délicates, 
On peut supposer qu'André de la Vigne avait écrit d'an- 
tres pièces de théâtre qui ne sont pas venues jusqu'à nous. 

Au reste, la représentation solennelle donnée à Seurre, 
en 1496, par la confrérie des Enfants-sans-souci ou par eelle 
de la Mère-Solle, prouve que ces deux confréries théâtrales 
avaient des maîtres de jeux, lésquels parcouraient la 
France en s'arrôtant de ville en ville pour faire jouer leurs 
pièces avec le concours des habitants, qui non-seulement 
leur fournissent des acteurs et des spectateurs, mmis 
encore qui se chargeaient de tous les frais de mise en 
scène, de décors et de costumes. Ainsi André de la Wi- 
gne avait lui-même monté celle représentalion, en qualité 
d'auteur et de maêlré du jeu. 





DE L'AYEUGLE ET DU BOITRUX. 2% 


« Allez, ouvrez ‘! » Jamais n'yray 

En lieu où celuy Sainct sera. 

S'en poinct suis #, l'on m’appellera 

Truant, en disant : « Quel paillart, 

Pour mectre en gallée cela #, 

Assez propre, miste 5 et gaillart! » 
L'AVEUGLE. 

Oncques ne vys tel babillart! 

Je confesse que tu as droit : 

Tu scais bien de ton babil l’art. 
LE BOITEUX. 


Je ne vouldroye point aller droict, . 
Ny aussi estre plus adroit : 
Que je suis, je le vous promectz. 

L'AYEUGLE. | 
Qu'aller là vouldroit se tordroit 6, 
Et pourtant n'y allons jamais. 

LE BOITEUX. 
Se guery tu estoÿes, je mectz 
Qu'en bref courroucé en seroyes : 
L'on ne te donroit 7, pour tous mectz, 
Que du pain; jamais tu n'auroyes 
Rien de friant. 

L'AVEUGLE. 

Mieulx j'aimeroye 


. 


t Travaillez. Le verbe ouvrer dérive du latin operere. 

* C'est-à-dire : si je suis en bon état, ingambe. 

3 Gueux, rôdeur de grand chemin; en bas latin, {raandus. 

# C'est-à-dire : pour être envoyé, comme vagabond, ramer sur 
les galères du roi. 

# Bien appris, initié, habile; du latin mys/a. 

* C'est-à-dire : qui voudrait aller là (visiter le corps saint), 
se ferait tort. 

7 Pour : donnerait. 
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NOHALITÉ 


En luy n'avoye bon conducteur : 
Robé ! m'a; puis, m'a planté cv, 


LE BOITEUX. 


Helas! je suis en grant soucy 

Meshuy * de gaigner ma vie! 

Partir ne me pourrave d'icy, 

En eusse-je bien grant envie! 
L'AVEUGLE. 

Ma povreté est assouvie 5, 

S'en brief temps ne treuve ung servant. 


LE BOITEUX. 


Maleurté # m'a si fort suyvie, 
Qu'à elle je suis asservant 5. 


L'AVEUGLE, 


Pour bon service desservant, 
Trouveray-je point ung valet? 
Ung bon eu eus, en mon vivant, 
Qui jadis s'appelloit Giblet. 

Seur estoit, combien qu'il fust let, 
J'ay beaucoup perdû en sa mort. 
Plaisant estoit et nouvellet 6, 
Mauldite celle qui l'a mort 1! 


LE BOITEUX. 


N'auray-je de nully confort? 
Ayez pitié de moy, pour Dieu ! 


Dérobé, volé. 

Maintenant, désormais. 
l'erdue, réduite à l'extrémité. 
Mauvaise chance, malheur. 
Asservi, esclave, 


“ Naïf, innocent, neuf, nowmran. 
? C'est-dire : maudite soit ln mort qui l'a mordu ! Jeu ; 


üLs. 





DE L'AVEGGLE ET DU BO:TEUX. 7 


LE BOITEUX. 
Tirons par delà à l'escart ? 
L'AVEUG LE. 
Par où ? 
LE BOITEUX. 
Par cy. 
L'AVEUGLE. 
Legierement ! ! 
LE BOITEUX. 
Ma foy, je seroye bien coquart *, 
S'a luy j'aloye presentement. 


L'AVEUCGLE. 
Allons ! 


LE BOITEUX. 
A quell' part? 
L'AVEUGLE. 
Droictement, 
Où ce gallant joyeux s'hiverne *. 
LE BOITEUX. 
Que vela * parlé saigement ! 
Où yrons-nous ? . 
L'AYVEUCLB. 


En la taverne. 
J'y voys bien souvent sans lanterne. 


‘ Lestement, promptement. 

# Kot, niais. 

Il ya si verne dans le manuscrit ; nous n'avons pas hésité à 
faire un changement arbitraire qui donne au moins un sens À 
la phrase. 

+ Pour : roild. 


120 - MORALITÉ 
Pour ung peu ton mal supporter; 
Et, toy, pour me reconforter, 
Me conduyroye de lieux en lieux ? 
LE BOITEUX. 
De ce ne nous fault deporter * : 
Possible n'est de dire mieulx. 
L'AVEUGLE. 
A toy droit m'en voys, se je peux. 
Voys-je bon chemin? 
LE BOITEUX. 
Ouy, sans faille, 
L'AVEUGLE. 
Pour ce que tomber je ne veuls, 
À quatre piedz vault mieulx que j'aille. 
Voys-je bien? 
LE HOITEUX. 
Droit comme une caille, 
Tu seras tantost devers moy. 
L'AVEUGLE. 
Quant seray près, la main me baïlle? 
LE BOITEUX. 
Aussi feray-je, par ma foy. 
Tu ne vas pas bien, tourne-toy ? 
L'AVEUGLE. 
Par deçà? 
LE HOITEUX. 
Mais à la main destre. 
! C'est-h-dire : Î ne faut pas nous écarter de ce plan de con- 


uilé, 
5 Sans faute, 








DE L'AYEUGLE ET DU BOITEUX. 229 


LE BOITEUX. 
Cachons-nous soubz quelque fenestre 
Ou au coing de quelque pourpris . 
Garde de choir? 

L'AYVEUGLE. 
J'ay bien mespris 
D'estre tumbé si mal appoint ! 
LE BOITEUX. 
Pour Dieu! qu'il ne nous voye point ! 
Car ce seroit trop mal venu. 
L'AYEUGLE. 


De grant paour tout le cueur me poinct.… 
Il nous est bien mal advenu ! 


LE BOITEUX. 


Garde bicn d’estre retenu, 
Et nous traynons soubz quelque vis * ? 


L'AVEUGLE, qui le regarde. 
À ce Sainct suis bien entenu* ! 
Las! je voy ce qu'oncques ne vys'! 
Bien sot estoye, je vous plevis * 
De m'estre de luy escarté : 
Car rien n'y a, à mon advis, 
Au monde, qui vaille clarté ! 


LE BOITEUX. 


Le deable le puisse emporter ! 
Et qui luy scet ne gré ne grace ? 


* Clôture, enceiute, jardin. 

* Escalier tournant. |l y avait alors beaucoup de degrés ex- 
térieurs devant les maisons, dont l'entrée était ainsi à trois ou 
quatre pieds au-dessus du sol de la rue. C'était là, sous ces 
perrons à vis, que les gueux se retiraient pour dormir, 

* Pour : /enu, obligé. 

* Je vous assure, je vous certifie; du bas latin : plevire, plegiere. 


MORALITÉ 


Je me fusse bien deporté ! 

D'estre venu en ceste place ! 

Las! je ne sçay plus que je face : 
Mourir me conviendra de faim. 

De dueil, j'en machure ma face. 
Mauldit soit le filz de putain! 


L'AVEUGLE. 
J'estoye bien fol, je suis certain, 
D'ainsi fuyr la bonne vove, 
Tenant le chemin incertain, 
Lequel par foleur* pris j'avove. 
Hellas ! le grant bien ne sçavove, 
Que c'estoit de veoir clerement ! 
Bourgoigne voy, France, Savoye, 
Dont Dicu remercye bumblement ! 


LE BOITEUX. 
Or me va-il bien méschamment, 
Meschant qui n'a d'ouvrer appris ! 
Pris est ce jour maulvaisement : 
Maulvais suis d'estre ainsi surpris ; 
Seur, pris séray, aussi repris, 
Reprenant ma malle fortune : 
Fortune #, suis des folz compris, 
Comprenant ma grant infortune 5, 


L'AVEUGLE, 
La renominve est & COTE 
De tes faitx, noble saimet Martin, 


Iispensé. 
Meurtris, égruligue, 

5 Pour : f'ulie, 

+ D'avesture, par hasam. 

\ Le couplet est on équivoques, dans le goût de Guillaume 
Ceetin, La rime où du moins l'assonancé sé reproduit à pen prés 
au commencement de chaque vers. Les tours de force rythmiques 
étaient très-apprèciés à cette Époque, 








DE L'AVEUGLE ET DB BOITEUX. #1 


Que plusieurs gens viennent, comme une 
Merveille, vers toy, ce matin. 

En françoys, non pas en latin, 

Te rens grace de ce bienfait : 

Se j'ay esté vers toy mutin, 

Pardon requiers de ce ineffait ! 


LE BOITEUX. 


Puisque de tout je suis refait !, 
Maulgré mes dens et mon visaige, 
Tant feray, que seray deffaict, 
Encore ung coup, de ion corsaige ?, 
Car je vous dis bien que encor sçay-je 
La grant pratique et aussi l’art, 

Par ongnement et par herbaige, 
Combien que soye miste ? et gaillart, 
Que huy on dira que ma jambe art 
Du cruel mal de sainct Anthoyne #. 
Reluysant seray plus que lart : 

A ce faire je suis ydoyne ?, 

Homine n'aura, qui ne me donne 
Par pitié et compassion. 

Je feray bien de la personne 

Plaine de desolacion : 

« En l'honneur de la Passion, 
Diray-je, voyez ce pauvre homme, 


* C'est-à-dire : puisque je suis devenu ingambe. 

* C'est-à-dire : je me débarrasserai encore une fois de mon 
embonpoint, de mon air de santé. 

3 Propre à tout, dispos. 

4 Ce mal, si célèbre au moyen âge, était une espèce d'ulcère 
nrualin qui s’attachait à toutes les parties du corps et surtout au 
fondement. 

# Les mendiants savaient fe secret de se faire des plaies pos- 
tiches : pour donner à croire qu'ils avaient la lèpre, ils se frot- 
taient avec du lard les parties du corps qu'ils laisssient à dé- 
couvert. 


A! 





MORALITÉ 


| L'AVEUGLE, 

Comment cela ? 

LE BOITEUX. 

Je n'en puis rire. 
L'on dit que, s'il passoit par cv. 
Que guery seroye tout de tire, 
Semblablement et vous aussi, 
Venez çà : s'il estoit ainsi 
Que n'eussions ne mal ne douleur, 
De vivre aurions plus grant soucv, 
Que nous n'avons ! 


. L'AVEUGLE. 
Pour le meilleur, 
Et pour nous oster de malheur, 
Je diroye que nous allissions * 
Là où il est 5? . 
LE BOITEUX. 
Se j'estoye seur . 
Que de lout ne garississons, 
Bien le vouldroye, Maïs que feussions 
De tout gueris, rien n'en feray : 
Trop mieulx vauldroit que fuyssions 
Bientost d'icy ! 
L'AVEUGLE, 
Cà, dys-tu vray? 
LE BOITEUX. 


Quant seray gary, je mourray 
De faim, car ung chascun dira : 


‘ Tout d'une Lraile, d'un seul coup. 
1 l'our : a/lassions. 
= C'est-à-dire : 1à où se trouve le corps du saint qui fait de: 


traces. 


LA 


FARCE DU MUNYER 


DE QUI LE DIABLE EUPORTE L'AME EN ENFEN 
Fan 


ANDRE DE LA VIGNE 








26 MORALITÉ 


Que grant maleurté * me fust eschne, 
Qu'au corps l'on m'ostust deux courroyes*, 
Que se l'on m'eust rendu la veue! 
LE BOITEUX. 
Ta bourse serait despoarveue 
Tantost d'argent ? 
L'AVEUGLE. 
Bien, je t'en crois. 
LE BOITEUX, 


Jamais jour ne seroil pourveue, 
Ne n'y auroit pille ne croix ® ? 





L'AVEUGLE. 
Mais dis-tu vray? 
LE BOITEUX, 
Ouy, par la Croix ! 
Ainsi seroit, que Je devise #, 
L'AVEUGLE. 
Jamais de rien ne Le mescrois, 
Quant pour mon grant bien tu m'advise. 
LE BOITEUX. 
L'on m'a dit qu'il est en l’eglise? 
Aller ne nous fault celle part, 
L'AVEUGLE. 
Se là nous trouvons sans feinlise, 
Le deable en nous auroit bien part! 
Pause, 


* Malheur, mauvaise chance, 

* C'est-d-dire : que l'on prit sur ma peau dé quoi (aire deux 
purroies. 

3 Ni demer ni maille. 

\ L'esl-à-dire : 1 en sorait ainsi que je le dis, 

* Lo corps de saiut Martin. 


a Farce du Munyer, comme nous l'avons dit dans ln 
Loréface de la moralité précédente, fut représentée pu- 


bliquement à Seurre, pelite ville de Bourgogne, en 1496, 
à ln suile du Mystère dé saint Martin, composé par An- 
dré de la Vigne, qui est aussi l'auteur de la moralité et de 
la lnrce. Cette lance n'a ÉLÉ inprimée qu'une seule Tous, 
en 1831, par les soins de M. Francisque Michel, qui a né- 
gligé de joindre aucune note au Lexte qu'il publiait un peu 
trop servilement, d'après le manuscrit de la Hibliothèque 
impériale. 

Le sujet de cette Farce trbs-divertissante se retrouve- 
mat probablement dans les fablinux des trouveres, C'est un 
pelit diable, nommé Berth, que Lucifer envoie sur la terre 
pour faire san apprentissage ot qui a promis de rapporter 
à son maitre une &me dlumnée, Or ce diuble novice ne sait 
où prendre l'äme au sortir du corps d'un péchour. Lucifer, 
qui partage l'opinion de certains philosophes goguenurds 
où halls du moyen âge, apprend à Berilh que tout homme 
qui meurt rend son âme par le fondement. Muni de cette 
cavante instruction, Le chasseur d'âmes va se mettre en 
embuscade dans le Hit d'un meunier, qui est à l'agome et 
qui se confesse à son cunb : 11 attend le dernier soupir du 
mourant, el rgoit préciousement dans son sac ce qui s'ê- 
chappe du derrière de ee lurron. Lucifer, en ouvrant be 
soc, N'y trouve pas o6 qu'il y cherchait : il on conclut que 








MORALITÉ 


LE BOITEUX, 
Je te dis qu'aussy fays-je moy, 
Plus voluntiers qu'en la citérne, 
Qui est plaine d'eau, par ma foy ! 
Allons à coup ‘? 


L'AVEUGLE. 
Escoute ? 
LE BOITEUX. 
Quoy ? 
L'AVEUGLE. 
Cela qui mayne si grant bruyt... 
LE BOITEUX. 
Se c'estoit ce Saincl? 
L'AVEUGLE, 
Quel esmoy ! 
Jamais nous ne serions en bruyt*! 
Que puist-ce estre ? 
LE BOITEUX. 
Chascun le suyt. 
L'AVEUGLE, 
Regarde veoir que ce puist estre? 
LE HOITEUX, 
Maleurté de près nous poursuyt : 
C'est ce Sainet, par ma foy, mon maistre ! 
L'AVEUGLE, 
Fuyons-nous-en tost en quelque estre *. 
Iellas! j'ay grant paour d'estre pris. 


* Sur-le-champ. 


* Donne renommée, estime, louange. 
* Lieu, endroit, 





LA 


FARCE DU MUNYER 


: DE QUI LE DIABLE EMPORTE L'ANME EN ENFER 
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LE MUNYER, couché en ung lict comme malade. 
Or, suis-je en piteux desconfort 
Par maladie griefve et dure; 
Car espoir je n'ay de confort 
Au grant mal que mon cueur endure. 
LA FEMME. 
Fault-il, pour ung peu de froidure, 
Tant de fatras mectre dessus ! 
LE MUNYER. | 
J'ayv moult grant paour, si le froit dure, 
Qu'aulcuns en seront trop deçeus. 
Ha! les rains! 
LA FEMME. 
Sus, de par Dieu, sus! 
Que plus grant mal ne vous coppie ! 
LE MUNYER. 
Fenme, pour me mectre au-dessus *, 
Baillez-moy … 


! Ne vous comble; coppicr, du bas latin coppare. On pourrait 
aussi le faire venir de coppire, couvrir. 
% C'est-à-dire : pour me faire surmonter la douleur. 





MORALITÉ 


Je me fusse bien deporté * 

D'estre venu en ceste place ! 

Las! je ne sçay plus que je face : 
Mourir me conviendra de faim, 

De dueil, j'en machure * ma face. 


Mauldit soit le filz de putain! 


L'AVEUGLE, 
J'estoye bien fol, Je suis certain, 
D'ainsi fuyr la bonne voye, - 
Tenant le chemin incertain, 
Lequel par foleur * pris J'avoye. 
Hellas ! le grant bien ne sçavoye, 
Que c'estoit de veoir clerement ! 
Bourgoigne voy, France, Savoye, 
Dont Dieu remercye humblement ! 


LE BOITEUX. 
Or me va-il bien meschamment, 
Meschant qui n'a d'ouvrer appris ! 
Pris est ce jour maulvaisement : 
Maulvais suis d'estre ainsi surpris ; 
Seur, pris seray, aussi repris, 
Reprenant ma malle fortune : 
Fortune #, suis des folz compris, 
Comprenant ma grant infortune *. 


L'AVEUGLE. 
La renommée est si commune 
De tes faitz, noble sainct Martin, 


‘ [ispensé. 

* Meurtris, égraligne. 

+ Pour : fol. 

+ l'aventure, par hasard. 

“ Ce couplet est en équivoquesç dans le goût de Guillaume 
Lretin. La rime où du moins l'assonance se reproduit à pen près 
nu commencivent de chaque vers. Ces tours de force rhy thumiques 
étaient très-apprèciés à cette époque, 





DU MUNYER. 


LA FEMME. 


Estre vous doybs malicieuse, 
À tout le moins ceste journée, 
Car vie trop maulgracieuse 
M'avez en tous temps demenéc. 


LE MUNYER. 
Femme ne sçay, de mere née, 
Qui soit plus aise que vous estes ? 
LA PEMME. 


Je su's bien la mal assenéc !, 
Car nuyt ne Jour rien ne me faictes. 


LE MUNYER. 


Aux jours ouvriers et jours de festes, . 


Je fays tout ce que vous voulez 
Et tant de petits tours. 
LA FEMME. 
Pas faictes * ! 
LE MUNYER. 
[aa ! 
LA FEMME, 
Dites tout ? 
LE MUNYER, 
Vous vollez, 
Vous venez, et. 
LA FEMME. 
Quoy? 
LE MUNYER. 
Vous allez: 


* Mal lotic, mal pourvue, mal #ssiguée. 
‘ C'est-à-dire : Nou, vous ne ic faites pa:. 





23% MURALITÉ DE L'AVEUGLE ET DU BOITEUX, 


Lequel, par grant extorcion #, 

Est tourmenté, vous voyez comme! » 
Puis, diray que je viens de Romme *, 
Que j'ay tenu prison en Acre5, 

Ou que d'icy m'en voys, en somme, 
En voyage # à sainct Fiacre 5. 


CY FINE LA MORALITÉ DE L'AVEDGLÉ ET DU DOITEUX. 
1W 


! Torture, excès de souffrance. 

* Les pélerins qui revenaient de Rome avec des indulgences, 
des reliques et des médailles bénies, rainassaient de grosses au 
mênes. - 

3 Pélerinage, 

* Beaucoup de mendiants, simulant des infirmilés de tous 
genres, s6 faisaient passer pour des chrétiens qui avañent été 
esclaves chez les Infidèles en Palestine. 

5 Ce saint avait dans ses attributions les maladies de l'anus , 
notamment le fc et la fistule, 





; DU MUNYER. ui 


LE MUNYER. 
Ha! c'est le bon temps qu'avez eu, 
Et le bien! 
LA FENNE. 
Comment ? 


LE MUNYER. 
Ho! Jhesu! 
Que gaignez-vous à me ferir {? 
LA FEMME. 
Îl en est taillé et cousu. 


LE MUNYER. 
Vous me voulez faire mourir ? 
Mais, se je puis ung coup guerir, 
Mort bieu! je vous fe. 

LA FEMME. 

Vous grongnez”? 

Encore faictes? 

LE MUNYER. 

Requerir ?, 
Mains joinctes, vous veulx! 

LA FEMME. 

Empoignez 
Ceste prune ? 
Elle frappe. 
LE MUNYER. 
Ur, besongnez, 

l'uisque vous l'avez entrepris ! 

LA PEMNE. 
Par la Croix bieu! se vous fongnez =. 


+ Frapper; du latin ferire. 
# Supplier, prier. | 
3 ('est-à-dire : si vous groguez, si vous faites du mauvais. 
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DU MUNTENR, 


LÉ MUNYEN. 
Cousturmere 

A ceste catrermté derniere 

Estes trop? 


LA FEMME, 
Qu'esse qne tu dis? 
LE MUNAYER, 
Je vonteray vostre manière, 
Mais que je soye en Paradis. 
Avoir tous les membres roidis, 
Estre gisant sur une couche, 
Et batre ung homme! de mauldis 
L'heure que jamais... 
Il pleure. 
LA FEMME 
Bonne bouche, 
Faultl qu'encore je vous touché *? 
Quesse cy ? Farctes-vous la heste? 
LE MNUNVEN 
Laissez on en paix ! Trop fine mouche 
Estes pour moy. 
LA FEMME. 
Ho ! qui barheele #7? 
Qui gronde ? Qui? Qu'esse cy ? Qu'esse ? 
Comment ! soray-je point maistresse ? 
Que meshuy plus ung mot je n'oye ! 


* 


LE CUNÉ, entrant. 
Madame, leu vous dont lyesse, 


nl 


Et planté * dessus vous envovye ! 


* Boite, Ceappe. 

8 On disait plutbt barbo'ter, parler dans ss bare, grominelber, 
mareoler 

= Abondance de iv. 








au LA FARCE 


LA FEMME, 
Bienvenu sovez-vons ! J'avaye 
Vouloir de vous aller querir, 

Et maintenant partir debvove. 
LE CURÉ, 
Pourquoy ? 
LA FEMME. 
Par ce que mourir 
Veult mon mary, dont j'en ay jose. 
LE CUnÉ, 
Il Buldra bien qu'on se resjoye!, 
S'ainsi est. 
LA FEMME. 
Chose toute seure : 
À son cas fault que l'en pourvoye® 
Sagement, sans longue demeure. 
LE MUNYER. 
Hellas ! et fault-il que je meure, 
Heu, heu, heu , ainsi meschamment ?.… 


LA FEMME. 
Jamais il ne vivra une heure. 
Regardez ? 

LE CURÉ. 


Ha' par mon serment! 
Est-il vray ?.. A Dicu vous command, 
Munyer ! Haa, il est despeché#, 


LA FENXE. 
Curé, nous vivrons plus gayement, 
S'il peut estre en terre perché ? 


* Pour : réjouisse. 
® C'est-à-dire : il faut, par prudence, pourvoir au salut de son 
âme. 

3 Je vous recommande à Dieu. 
4 ]lest mort; c'en est fait de lui. 





DU NUNYER. 


LE CURÉ. 
Trop lontemps vous a empesché ? 
LA PEMME. 
Je n'y eusse pou contredire. 
LE MUNTYER. 
Que mauldit de Dieu (Sans peché, 
Toutesfois, le puisse-je dire), 
Soit la pu.….! 
LA FEMME, allant à lui. 
Qu'esse cy à dire ? 
Convient-il qu’à vous je revoise ? 
LE CURÉ. 
Gauldir faudra ? 
LA FEMME. 
Chanter ? 
LE CURÉ. 
Et rire ? 
LA FEMME. 
Vous me verrez bonne galloise!. 
LE CURÉ. 
Et moy, gallois. 
LA FEMNE. 
Sans bruyt. 
LE CURÉ. 
Sans noyset. 
LA PENME, : 
Des tours ferons ung million ? 


* Amie de la joie et de la bonne chère. 
* Sans querelle, sans scandale. 


11. 





He] LA FARCE 


LA FEMME. | 
Quoy? 
LE MUNYER.- 
La gourde pie *, 
Car mort de si très-près m'espie, 
Que je vaulx moins que trespassé. 
LA PEMNE. 
Mais qu'ayez tousjours la roupie 
Au nez? 
LE MUNYER. 
C'est bien compassé *! , 
Avant que J'aye au moins passé 
Le pas, pour Dieu! donnez m'à boire * 
Ha! Dieu! le ventre! 
LA FEMME. 
Et voire,.voire, 
J'ay ung très-gracieux douaire 
De vostre corps, quant bien je y pense! 
LE MUNYER. 
Le cueur me fanlt #! 


LA FEMME, 
Bien le doy crorre. 
LE MUNTER. 
Mort suis pour toute recompense, 
Se je ne reforme ma pance * 
De vendange delicieuse ! 
Ne me plaignez point là despence, 
Femme, soyez-moy gracieuse ? 


" La sainte bouteille. 

+ C'est-à-dire : Voilà trop d'ordre, trop de sagesse ! 

* Le cœur me manque, 

* C'est-à-dire : Si je me me refais pus l'estomac, si jo no me 
nets pas le ventre. 





DU MUNYER. 247 


LE NUNYER. 
Orde vielle, putain, truande, 
En faictes-vous ainsi? Non, mye ! 
Vecy pour moy trop grant esclandre ! 
Par le sainct Sang! 
Il fait semblant de se lever, et la femme vient à luy et fait 
semblant de le batre. 


LA FEMME. 
Quoy ? 
LR MUNYER. 
Rien, m'amye. 
LA FEMNE. 
Hoon ! 


LE MUNYER. 
C'est le cueur qui me fremve 
Dedans le corps et me fait braire, 
Il a plus d'une heure et demye..… 


LE CURÉ. 
Mais comment vous le faictes taire ? 


LA FEMME. 
S'il dit rien qui me soit contraire, 
Couser le fais, à mon devis {. 


LE CURÉ. 
Vous avez pouvoir voluntaire 
Dessus luy, selon mon advis. 


LE MUNYER. 
Congé me fault prendre des vifs, 
Et m'en aller aux trespassez, 


* C'est-à-dire : Je le fais taire à ma volonté, Couser, qui sem- 
ble dérivé du has latin custre, signifie au propre : coudre. On 


dit encore, dans le mème seus : coudre la bouche à quelqu'un, 
pour : le faire taire, 





240 LA FANCE 


L'un gauldissez, l'autre gallez #, 
Puis chez Gaultier, puis chez Martin, 
Autant de soir que de matin. 
Pensez que, dans mon advertin*, 
Les quinzes joves n'en ay mye5 ? 
LA FEMME. 

L'avez vous dit, villain mastin : 
Vous en aurez ! 

Elle fait semblant de le batre. 


LE MUNTER. 

Dictes, ma mye, 
Au nom de la Vierge Marie, 
Marmtenant ne me batez point : 
Malade suis, de fascherie…. 


LA FEMME. 
Tenez, lenez 
Elle le bat. 
LE MUNYER. 
Qui se marye, 
Pour avoir ung tel contrepoinct * ‘ 
Je ne sçay robe ne pourpoinct 
(lui tantost n'en fust descousn. 
Il pleure. 


LA FEMME. 
Cela vous vient trop bien à poinet. 


1 L'est-à-dire : Vous vous diverlissez avec l'un, vous Cartes 
bonne chère avec l'autre, Nous avons conservé le composé de 
galler : régaler. 

* Inquiétude d'esprit, soupçon, jalousie. 

\ C'est-à-dire : de n'ai pas de quoi me réjouir, On disait pro- 
verbtalement les qu'ase joies (de Notre-Tame), pour exprimer le 
comble du bonheur; et les guinse joicx de mariage, pour carac- 
Lériser tous les soucis que les femmes causent à leurs maris. 

* Hastonunade, 





DU MUNYER. 
LA FEMME. 


Quel curé ? 
LE MUNYER. 
C'est bien procuré ! ! 
LA FEMME. 
Par mon âme! 
LE MUNYER. 
Vous dictes raige*. 
LA FEMME. 
Uée! hée! 
LE MUNYER. 
Ho! ho! 
LA FEMME. 
Tant de langaige, 
C'est-il à paine d'ung escu? 
LE MUNYER. 
Sainct Jehan ! s’il est de mon lignaige, 
C'est du quartier devers le cul! 
Je sçay bien que je suis coquu. 
Mais quoy! Dieu me doint patience! 
LA PENME. 
Ha * paillart, est-ce bien vescu 
De dire ainsi ma conscience 5? 
Vous verrez vostre grant science, 
ar je le voys faire venir. 
Elle vient au Curé. 
LE CURÉ. 
Qui a-11? Quov ? 
LA PENMME. 
Faictes silence! 
Pour anieulx à nos fins parvenir, 


* Procurer veut dire : procéder, suivre une affaire. 
# C'est-à-dire : vous êles folle, vous dites des folies. 


* C'est-à-dire : de confesser mes pécliés. 





: LA FARCE 


LE MUNYER. 
La! povre MunvéF, lu es pris | ' 
Et trop à tes despens repris! 
Que bon gré Sainet Pierre de Homme !… 
LA FEMME. 
Vous m'avez le mestier appris 
A mes despens, ouy, mais... ” 
LE MUNYEh. 
En somme, 
De grant despit, vecy ung homme 
Mort, pour toute solution ! 
LA FEMME, 
Je n'en donne pas une pomme, 
LE MUNYEN. 
En l'honneur de ln Pussion, 
Je demande confession, 
Pour mourir catholiquement ? 
LA FEMME. 
Mais plustost la polacion!, 
Tandis qu'avez bon sentement * 
LE MUNYER. 
Vous nous morguez 5, pfr mon serment ! 
Quant mes douleurs seront estainetes, 
Se par vous voys à dampnement, 
À Dieu Je feray mes complainetes. 
LE CURK, devant la maison. 
Il y a des sepmaynes maimcetes 
Que je ne vys nostre Munyere. 
Pour ce, je m'en voys aux actuintes* 
La trouver. 


" L'est-à-diré : vous demander à boire. 
® C'ést h-dire : pendant que vous avez encore l'une ans eme 
* Vous me Lravez, vous vous moquez de moi. « 


A l'improviste, de ce pas, brusquement. 





DU MUNYE!. 24 
J'en despescherayi le pays, 
Par le Sang bieu! quoy qu'il me couste. 
LE CURÉ. 
Que faictes-vous là ? 
LA PENME. 
J'escoute 
La complainte de mon badin ? 
LE CURÉ. - 
N faut qu’en bon train on le boute. ; 
Au Munyer. 
Dieu vous doint bonjour, mon cousin! 
LE MUNTYER. 
11 suffit bien d'estre voisin, 
Sans estre de si grant lignaige. 
LA FEMME, 
Regardez ce gros limozin, 
Qui a tousjours son hault couraige 5 ! 
Parlez à vostre parentaige, 
S'il vous plaist, en luy faisant feste ? 
LE CURÉ. 
Mon cousin, quelle est vostre raige ? 
LE MUNYER. 
Hay ! vous me rompez la teste. 
LA FEMME. 
Par mon serment ! c'est une beste. 
Ne pleurez point à ce qu'il dit, 
Je vous en pric? 
LE MUNYER. 
Ceste requeste 
Aura devers luv ho credit. 


* J'en débarrasserai. 

2 On disait alors Limonsin, comme on dit aujourd'hui Sa: 
ovard, dans le seus de : mal appris, grossier, brutal. 

3 Orgucil, insoleuce. 





MH Ê LA FARCE 


LA FEMME. 
Bienvenu soyez-vous ! J'avoye 
Vouloir de vous aller querir, 
Et maintenant partir debvove. 

LE CURÉ. 

Pourquoy ? 

LA FEMME. 

Par ce que mourir 

Veult mon mary, dont j'en ay jose. 


LE CURÉ, 
Il fauldra bien qu'on se resjoye!, 
S'ainsi est. 
LA FENME. 
Chose toute seure : 
A son cas fault que l'en pourvoye®* 
Sagement, sans longue demeurv. 
LE MUNYER. 
Hellas ! et fault-il que je meure, 
leu, heu, heu , ainsi méschamment?.… 
LA FEMME. 
Jamais 1l ne vivra une heure. 
Regardez ? 
LE CURÉ. 
Ba: par mon serment! 
Estl va ?. . À Dieu vous command 5, 
Munyer ! | Haa, il est despeché #, 


LA FENME. 
Curé, nous vivrons plus gayement, 
S il peut estre en terre perché ? 


! Pour : réjomisue. 


* Cest-b-dire : il faut, par prudence, pourvoir au salut de son 
me, 

% Je vous recommande à Dieu. 

[est mort; c'en est fait de lui, 





DU NUNYER. 


LE MUNYER. 
Ce n'est-il pas. 
LA FENNE. 
Si est, vrayement. 
LE MUNYER. 
Ha! mon cousin, par mon serment | 
Humblement mercy vous demande 
De bon cueur. 
LE CURÉ. 
Et puis comment, 1 
Mon cousin, dictes-moy, s'amende ! 
Vostre douleur ? 


LE MUNYER. 
Elle est si grande, 
Que je ne sçay comment je dure. 
LE CURÉ. 
Pour sçavoir qui se recommande 
À vous, mon cousin, je veus jure 
Ma foy (dea! point ne me parjure) 
Que c’est Dietris?, vostre cousine, 
Ma femme, Jehenne Turelure, 
Et Melot, sa bonne voisine, 
Qui ont pris du chemin saisine 5, 
Pour vous venir reconforter. 
LE MUNYER. 
Loué soit la Grace divine! 
Cousin, je ne me puis porter. 
_ LE CURÉ. 
Il vous fault ung peu deporter #4, 
Et penser de faire grant chicre ? 
# Va mieux, s'améliore. 
* Pour : Bearir. 
3 Bxpre-sion figurée, signifiant : qui se sont mises cn roule. 
Cette expression, empruntée au vocabulaire du Palais, prou.v 


que l'auteur appartenait à la Bazoche. 
4 Distraire, remettre. 
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(0 LA FARCE 


LE Cunk. 
De nuytet de jour. 
LE MUNYER. 
Quell bourgeose 
Tu en es bien!, povre munyer ! 
LA FEMME. 
Ileu ! 
LE MUNYER. 
Robin a trouvé Marion : 
Marion tousjours Robin treuve *. 
Hellas ! pourquoy se marye-on ? 
| LA FEMME. 
Je feray faire robe neulve, 
Si la mort ung pelit s'espreuve 
A le me mectre d'une parts. 
LE CURÉ. . 
Garde n'a que de là se meuve, 
Ne que plus en face depart. 
M'amve : 
Il l'embrasse, 
LE MUNYER. 
Le deable y ait part, 
À l'amytié, tant elle est grande ! 
Ha! en faict-on ainsi ! + 
LA FEMME. 
Paix, coquart ! 
LE CURÉ. 
Uug doulx baiser, je vous demande ? 
1 l'embrasse. 


Cist-b-dire : Tu es bien de la grande confrérie, 

" Refrain proverbial emprunté au Jen de Mobin 1 Marion, par 
Adam de La Uale, poëte dramatique du tretrième siècle, 

3 C'est-à-dire : Sila mort essaye un peu à mettre dé ebLé mon 
mari, à me séparer de lui, 





DU MUNYER. an 


LE MUAYTEN,. 
Orde vielle, putain, truande, 
En faictes-vous ainsi? Non, mye ! 
Vecy pour moy trop grant esclandre ! 
Par le sainct Sang ! 
1 fait sémmblant de se lever, et ln femme vient à luy et fnir 
semblant de le baire. 


LA FEMME. 
Quoy ? 
LE NUNYER. 
Rien, m'amye. 
LA FEMME. 
Hoon ! 


LE MUNYKN. 
C'est le cueur qui me fremve 
Dedans le corps ét me fait braire, 
ÏL a plus d'une heure et demye.…, 
LE CURÉ, 
Mais comment vous le faictes taire ? 
LA FEMME. 
S'il dit rien qui me soit contraire, 
Couser le fus, à mon devis *, 
LE CURÉ. 
Vous avez pouvoir voluntaire 
Dessus luy, selon mon advis. 
LE MUNYER. 
Congé me fault prendre des vifs, 
Et m'en aller aux trespassez, 


 C'eut-h-dire : Je be fais taire à ma volonté, Courer, qui sem 
ble décivé du bus latin cœuure, signifie au propre ; éomdre. On 
Ait encore, dans le même sens : coudre de domeñé à gueign um, 
pour : le (aire taire, 





s LA FABRCE 


De bon cueur, et non pas envis *, 
Puisque mes beaux jours sont passés ! 
LE CURÉ. 
Avez-vous rien ? 
LA FEMME. 
Assez, ussez ! 
De cela ne fault faire doubte. 
LE MUNTER, 
Qu'esse que tant vous rabassez 2? 
LA FEMME. 
Je cuyde, moy, que tu radoubte * ? 
LE MUNYER, 
Vous semble-l que je n'oy goucte 4? 
Si fais, dea ! Qui est ce gallant ? 
Il vous guerira de la gourcte, 
Bien le sçay, 
LA FEMME, 
C'est nostre parent, 
A qui vostre mal apparent 
À esté par moy figuré. 
LE’ MUNYER. 
De lignaige est trop different. 
LA FEMME. 
Pardieu ! non est. 


LE MUNYER. 
C'est bien juré! 

Comment, deable ! nostre curé 

Est-il de nostre parentaige ? 


Malgré moi; du latin invite. 

i l'our : rabdches. 

+ Pour : radoie. 

* C'està-diré : que je n'entends rien, 





pu Nunfun. #7 
J'ay laissé puissance e couralge, . 
Pour la grant douleur que jpsens n— 
SATHAN | 
Nous sommes bien. mil et.cinq cens 
Devant toy ? Que nous veulx-tu dire? 
Fiers, forts, felons, deables puissants, 
Par tout le monde, à mal produyre! 
LUCIPFER. | 
Coquins, paillars, il vous fault duyre ! 
D'aller tout fouldroyer sur terre, 
Etde mal faire vous deduyre ?. 
Que la sanglante mort vous serre! 
S'il convient que je me desserre 
De ceste gouffronieuse lice ?, 
Je vous mectray, sans plus enquerre, 
En ung tenebreux malefice. 
ASTAROTH. 
Chascurt de nous a son uffice 
En enfer. Que veulx-tu qu'on face ? 
PHOSERPINE. 
De faire nouvel ediffice, 
Tu n'as pas maintenant espace? 
ASTAROTI. 
Je me contente. 
SATHAN. 
Et je me passe 
De demander une autre charge. 
ASTAROTH. 
Je joue icy de passe passe, 
Pour mieulx faire mon tripotaige. 


* 1] faut vous préparer, vous plaire à... 

% Vous dive:tir à faire le mal. 

3 C'est-à-dire: de cette prison où je suis engouffré. |] faut 
peut-être lire : sowffremiense, pleine de soufre, ensoufrée. 





LA FARCE 


Bonne myne vous fault tenir, 
Quant serez devant mon villain, 
Et veuillez tousjours maintenir 
Qu'esles son grand cousin germain. 
Entendez-vous ? 
LE CURÉ. 
Ouy. 
LA FEMME. 
La main 
Luy mestray dessus la poitrine, 
En luy affirmant que demain 
Le doibt venir veoir sa cousine, 
Et advenra! quelque voisine, 
Pour luy donner allegement. 
Mais il vous fault lenierement * 
le cette robe rerestir 
Et ce chapeau ? 
LE CURÉ. 
Par mon serment ! 
Pour faire nostre effect sortir, 
Se vous ne voyez bien mentir, 
Je suis content que l'on me pende, 
Sans plus de ce cas m'advertir, 
LE MUNYER. 
la ! très-orde vielle, truande, 
Vous me baillez des calembouys® ! 
Mas, quov! vous en paverez l'amende, 
Se jamais de santé jouys. 
Quesse cv? Dea ! je m'esbays 
Qui deable la tient? Soinme toute, 


U 1l viendru, il urrivera,. 

Vite, léstement. 

3 Pour : cambouis ; expression proverhiale sigoilimnt : à 
ne dé-honorex, vous m'outrages, vous me jets de la bon 


bu MUXYES. 
Pour toute resolution; 
Doncques, sans grant dilacion !, 
Allez moy le prestre querir, 
Qui Ag +: confession, 
S'il luy plaist, avant que mourir ? 
LE CURÉ, 
Or me dictes : fault-il courir, 
Ou se je vray tout bellement? 
Î so va devestit et revestir en Curé, 
LÉ MUNYER, 
S'il ne me vient tost secourir, 
Je suis en ung piteux tourment, 
BERITI. 
Velh mon faict entierement. 
Munver, je vous voys soulager ? 
L'ame eu auray soubdiynement, 
Avant que d'icy mé bouger. 
Or, me fsult-il, pour abreger, 
Soubz son bi ma place comprendre : 
Quand l'ame vouldra désloger, 
En mon sac je la pourray prendre, 
Il se msso Ÿ souhé le lit du Munyer, atout À son sx. 
LE CURÉ. | 
Comment, dea ! je me puis entendre 
Vostre cas? Munyer, qu'esse cy? 
LE MUXYEN. 
A la mort me convient estendre; 
Avant que je parte d'icy, 
Pourtant.je crie à Dieu mercy, 
Devant que le dur pas passer, 








LA FANCE 


LE CURÉ. 

Vous ay-je meffait ne mesdit, 
Mon cousin ? Dond vous vient cecy ? 

LA FENNE. 
Sus, sus ! que de Dieu soit mauldit 
Ce vilain ! Et parlezäey ? | 

LE MUNYER. 
Laissez m'en paix ! 

LA FEMME, 

Est-il ainsi ? 

Voire ne parlerezvous point? 

LE MUNTYER. 
J'ay de duel le corps tout transsi. 

LE CURÉ. 

Par ma foy, je n’en double point. 
Où esse que le mal vous poinct ? 
Parlez à mov, je vous en prie, 

LE MUNYER, 
Las ! mectez-vous la teste ppoinet t, 
Car la mort de trop près m'espie. 

LA FENME. 
Parlez à Regnault Croquepie, 
Vostre cousin, qui vous vient veoir? 

LE MUNYER, 
Croquepie ? 

LA FEMME, 

Ouy, pour voir #, 

Pour faire vers vous son debvoir, 
Il'est venu legerement, 


' C'estù-dire : imetlez votre tête près de anot, 


Vrai, vraliment. 





DU: HEATER, ee 


Comme sçaves; à mon moule, 

Où, plus que nul de mere dé, 

J'ay souvent la trousse donnée ! 

A Gaultier, Guillaume et Colin. ae 

Et ne sçay, de chanvre ou de lin, 

De bled valent plus d'ung carlin, 

Pour la doubte des adventures!, 

Ostant ung petit picotin, 

Je pris, de soir et de matin, 

Tousjours d’un sx doubles mousturcs. 

De cela fis mes nourritures, 

Et rabalis mes grands coustures”, 

Quoy qu'il soit, faisant bonne myne, 

Somme, de toutes creatures #, 

Pour suporter mes forfaictures, 

Tout m'estoit bon : bran et farynes. 
LE CURÉ. 

Celuy qui ès haults lieux donnine, 

Et qui les mondains enlumynef, 

Vous en doint pardon par sa grace! 


LE MUNYER. 
Mon ventre trop se determine? 


Helas' je ne sçay que je face... 
Ostez-vous ! 


Lt 
, 


* Donner la trousse, locution proverbisle signifiant : abuser, 
tromper. 

® C'est-à-dire : dans la crainte de ce qui pourrait arriver. 

3 Locution proverbiale signifiant : Je me suis donné du plai- 
sir, j'ai fait grande chère. On dit encore dans le sens trivial : 
se donner une bos:e. 

# C'est-à-dire: en somme, exploitant tout le monde à mon proût. 

# Detous temps, les meuniers onteu fort mauvaise réputation 
à l'eudroit de la probité; de là le proverhe : « 11 n’y a rien de si 
bardi que la chemise d'un meuuier. » Le commentateur ajoute : 
« parce quelle prend tous les matins un voleur à la gorge. » 

° Pour : illumine. 

T Se lâche, se vide. 

. 15. 


+ 





LA FARCE, 


LÉ MUAYES. 


Je ne me puis plus couparter 
Tant est ma malladie ehiere!, : 


Femme, sans faire kr renchiere #, 

Mectez à coup la table iey, À ni ses IANTT 

Et luy apportez une chiere*? | sant 8 wii 

Cy se séCra, V1 =it4f «4 
LE CURÉ. 


Hu: grant merey: 
Mon cousin, je suis bien ainsi; LS. 
Et si ne veulx menger ne boire. La 
LE NUNŸER. 
J'ay si très-grant douleur par 5 LR d 
LE CURÉ. is ‘3 | 
Ha ! cousin, il est bren à croire; 
Mais, s'il plaist au doulx Roy de gloire, ! 
Tantost recouvrerez santé. 
Læ FENME, ! 
Je vais querir duvin, * Auf fe 
LE MURTER EN al nf 
Voire, voire, 1... 
Et apportez quelque pasté 27 
LA FEMME, 
Oncques de Lel ne fut, tosté #, 
Seez-vous ? 
LE NUNTEN. = 6 
Cousin, prenez place: 
LA FEMME. 
Vecy pain el vin à planté 5, 
Vous seerez-vous? 


\ Grave, 
* Pour : renchérie. 
3 l'our : chaire, siége. 
8“ Tocter, cuire au four, dorèr au leu. 
# À foison, en ahondance, 





DS AUNYER. 


J'en ay fait de si maulcontens ‘, 
Que proye nouvelle j'apporte.. 
LUCIFFES. 


Actens, ung bien petit actens!._. _. - 


Je te voys faire ouvrir la porte. 
Une chauldiere, en ce lieu-cy? 
Et saichez comment se comporte 
Le butin qu'il admeyne icy ! 


Ds luy apportent une chauldiere; puis, il vuyde son sac qui e:t 


plain de bran moullé. 


SATHAN. 
Qu'essé à ? 
PROSERPINE. 
Que deable esse cy ? 
Ce semble merde toute pure. 
LUCIPFER. 
C'est mon * ! Je le sens bien d'icy. 
Fy, fy ! ostez-moy telle ordure? 
BERITE. 
D'un munyer remply de froidure, 
Voy-en cy l'ame toite entiere. 
LUCIPPER, 
D'un menger ? 
SATHAN. 
Fy! quelle matiere ! 
LUCIFPER. 
Par où la pris-tu? 
BERITH. 
Par derriere, 


Voyant le cul au descouvert. 


* Pour : mécontents. 


* C'en est. 





ka FARCE 


E2 remis de prophesié * 


LE AUNTER. , to ul 
Le poinct de mon adrecsilé, 1, ni 
C'est illec, sans nul contredit . | 
Gardez qu'il ne soit recité? 

LE CURÉ., 

Jamais, f 

La FEMME. 

Qu'esse qu'il dit? 

Je suis cerlayne qu'il mesdit 
De moy ou d'aulcun mien amy : 
Ne faict pas? 


8 


LE MUNYER. 
Non, par sainct Remy L 
LE CURÉ, 
Il me disoit qu'il n'a dormy 
Depuis quatre ou cing jours en ça, 
Et qu'il n'a si gros qu'un fremy*, 
Le cueur ne les boyaulx, 
LA FEMME. 
Or ça, 
Beuvez de 1à, mengez de çà, 
Mon cousin, sans plus de lingaige 
lci la scène cst en Enfer. 
LUCIFFER, 
Haro, deables d'enfer! j'enraige ! 
Je meurs de dueil, je pers lé sens; 


" Pour : perplerié. 
+ l'our : fourmi. 





DU, AUNTKR. 


Aussi, devant ne de oostiere!, 

Sur payne de hayane assouryo®, 
Deffcns que nully, par envie, 
Desormais l'ame ne procure . . 

De munyer estre icy. ravie, . . 

Car ce n'est que bran etordure. | 


CT FINE LA FARCE DU MUBYEB 


‘ De côté. 
* C'est-à-dire : de représailles. ‘ 





LA FARCE 


BERSTR. ll vérmi) 

Luciffer a peu’ de Tangaige : 2 0 
En enfer je ne sçay que faire | roudi ENTA 
Car je-n'ay-office ne gaige, ) 
Pour ma volunté bièn parfaire, °° 1" 7 

LUCIFFE B. 
Qu'on te puisse au’gibet deffaire ®, 77 0 %° 
Fils de putain, ord' ét'immonde! "0 
Doncques, pour ton estat refaire, 
Il te faut aller par le-monde, 
A celle fin que Lu confonde : +4, 1 
Bauldement ? ou à l'aventure, . - =. 
Dedans nostre abisme parfonde, 
L'ame d'aucune creature? 


LERITU. * 0 6 mail 


Puis qu'il faull que ce mal procure, 
Dy-moy doncques legierement … 


Par où l'ame faict ouverture,  ., 
Quand elle sort premerement? 4 000 
LUCIF FER, ! 

Elle sort par le fondement : + 


Ne fais le guet qu'au trou du cu 
BENITH. 

Ha: j'en auray subtilement | m 

Ung millier, pour moins d'un escu. 

Je m'y en voys. 

Ici la scène est chez le Meunier. 
LE MUNYEN. 

D'avoir vescu 

Si longtemps en vexation, 

De la mort est mon corps vaincu 


1 Faire mourir. 
* [lardiment, de vive force. 


3 
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COMDAMNACION DE BANCQUET 
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PRÉFACE DE L'ÉDITEUR 


C':"° singulière moralité, qu'on peut regarder comme un 
des chels-d'œuvre du genre, sc trouve dans un recueil 
fort rare, don! la première édition est intitulée : La Nef 
de santé, avec le Gouvernail du corps humain ef la Con- 
damnacion des bancquetz à la louenge de diepte et s0- 
drieté, et le Traictié des Passions de l'ame. On lit à la fin 
du volume, in-4* gothique de 98 ff. à 2 colonnes : Cy 
fine la Nef de santé et la Condampnacion des bancquetz 
avec le Traicté des Passions de l'ame. Imprimé à Paris pour 
Anthoine Verard, marchant libraire, demeurant à Paris. 
Au-dessous de la marque de Verard : Ce present livre a esté 
achevé d'imprimer par ledit Verard le XVIII jour de jan- 
vier mil cing cent et sept. Ce recueil contient quatre ou- 
rages différents : la Nef de santé et le Gouveruail du corps 
humain, en prose ; la Condamnacion de Bancquet, et le 
Traicté des passions de l'ame, en vers. 

On compte au moins quatre éditions, non moins rares 
que la précédente; l’une, imprimée à Paris, le XVIF jour 
d'avril 1:41, par Michel Lenoir, libraire, pet. in-4° de 96. à 
2 colonnes, avec fig. en bois; l’autre, imprimée également 
à Paris. vers 1520. par la veufve feu Jean Trepperel el Jehan 
Jehannot, pet. in-#° goth. à 2 colonnes, avec fig. en bois; 
l'édition de Philippe Lenoir, sans date, que cite Du Ver- 
dier, n’a pas été décrite par M. Brunet, qui s'étonne avec 
raison de ne l'avoir jamais rencontrée; en revanche, 
M. Brunet cite une autre édition, avec cette adresse : 





> LA FARCE 


RS CURE, 0 DES ve en 
Ha! sauf vostre grace! "+ 
LE MUNYER, | 
a À 23 De 
Ostez-vous, car je AE fe ds 
LE CURÉ. 


#+ NE CE 4 
Par sainct Jehan ! sire, preu * vous a 


Fy! p * î. «Pay ethat 47 
LE MUNYER, 
| C'est merde reffreschie. 
Apportez tost une brechie® k 
Ou une tasse, sans plus braire, | ” 
Pour faire ce qu'ést necessaire, 
Las! à la mort jersuis eslis4, 
- LA FEMME. 
Pensez, si vous voulez, de trairés,  " 
Pour mieux prendre vostredelhit®, 
Vostre cul au dehors du hits" nn = 
Par là s'en peut tosiré ame aller. 
LE MUNYER. 
Helas ! regardez, si voller ei 
La verrez point par l'air du temps? _ Li 
Il mect le cul dehors du diet, et le Deable tend son me, ce- 
pendant qu'il chie dedans : puis, s'en ta -cryantet hurlant. 
lei la scène est en enfer. 


BERITH. 
J'ay beau gauldir, j'ay beau galler! 
Roy Lucifer, à moy entensl …. 


OT AUS MT à 


A 


" C'est-à-dire : j'évacue sous moi. 

# Proût, grand bien. 

3 Sorté de cruche. On disait olutôt brréhet, 

4 l'our : élw. 

+ Tirer, extraire; de trahere. 

8 C'est-à-dire : pour faire vos affaires plus à l'aise; défi signi- 
fait un acte quelconque el souvent une action agréakle. 





DE L'ÉDITEUR. 271 


n’était pas encore représentée sur l'eschaffüut, c’est-à-dire 
en public, lorsqu'elle fut publiée en 1507 et peut-être au- 
paravant. ° h 


Comment T Acteur ensuyt en la Nef de Santé la Couttam- 
nacion des Bancquelz, à la louenge de distte et sobrieté, 
pour le prouffit du corps humain, faisant prologue sur 
cesle matiere. Fe 
« Combien que Orace en sa Poeterie ait escript : Sum'te 

malcriem vestris qui scribitis apiam viribus. C'est-a-dire : 

« O vous qui escrivez ou qui vous meslez de copier les 

« anciennes. œuvres, elisez matiere qui ne sait trop baulte 

« ne trop difficile, mais soit seullement convenable à ls 

« puissance et capacité de vostre entendement.» Le neant- 

moins, l'acteur ou compositeur de telles œuvres peut sou- 

ventesfois estre si fort requis et sollicité par plus grand que 
sy, Ou par aucuns esprouvez amys, ou par autres desquels 
les requestes luy tiennent lieu de commaudement, qu'il est 
contraint (en obeyssant) metire la main et la plume à ma- 
tiere si elegante ou peregrine que elle transcede la summité 
de son intelligence. Et à telle occasion, moy, le plus igno- 
rant, indoct et inutille de tous autres qui se meslent de 
composer, ay prins la cure, charge et hardiesse, à l’ayde de 

Celuy qui linguas infantium fücit disertas, de mettre par 

ryme en langue vulgaire et rediger par personnages en 

forme de moralité ce petit ouvrage qu'on peut appeller la 

Condampnacion de Banquet : à l'intencion de villipender, 

detester et aucunement extirper le vice de gloutonnerie, 

crapule, ebrieté, et, voracité, et, par opposite, louer, exalter 
et magnifer la vertu de sobrieté, frugalité, abstinence, tem- 
perence et bonne diette,en ensuyvant ce livre nommé la Nef 
de santé e4 gouvernail du corps humain. Sur lequel ou- 
vrage est à noter qu’il y a plusieurs noms et personnages 
des diverses maladies, comme Appoplexie, Epilencie, Ydro - 
pisie, Jaunisse, Goutte et les autres, desquels je n'ay pas 
tousjours gardé le genre et sexe selon l'intencion ou 
reigles de grammaire. C'est à dire que en plusieurs endrois 
on parie à icoux ou d'iceux par sexe aucunesfois mascu- 
lin et aucunesfois feminin, sans avoir la consideracion de 
leur denominacion ou habit, car aussi j'entens, eu regard à 





An à : 
societe  Jerl 2 


Or, qu'il n Dre 
D'enfer, que tout nesoit 





Un tour nous à 
Brou ! je suis tout én 
Tu as mal lon éäs rt | 
SATHAS. 
Oncqués 1éf éhiose"né séhty tt °° 7 7° 
LUCIFFER. ASS 


Sus, à coup, qu'il soit assetty® à 5; + 
Et batu très-villaynement. 


SATHAN, 
Je luy feray maulvais party. 
Îlz le batteat. 
_ BERITH. 
À la mort! 
LUCIFFER. 
Frappez hardiment | 
BERITH. 
A deux genoulx très-humblement, 
Luciffer, je te cry merey, 
Te promectant certaynement, 
Puisque cognois mon cas ainsi 
Que jamais n'apporterav cy 
Aime de munyer ni munyere. 
LUCIFFER. 
Or te souviengne de cecy, 
Puisque tu as grace planyere, 
Et garde d'y tourner arriere, 
D'autant que tu aymes ta vie. 


. Équivoque, c'est-b-lire : Lu as mal recouvré lon bien. 
# Garrotié, lié de rordes. 


* Derechef, dorénavant. 


ne L'Ébitéon. os 


Di , mañs cèlle Len en Sansounelli a décou- 
à Nübey, pe provient pus dés dépouilles dé Charles 
le Le Téméralre fort on 1475, des M, Jübinil a ésstyé 
de Sa ml à Ve] ané notiée savante et insénieuse. 
Si le moralit£ de Nicole de la Chesnuye est plus courte et 
moins embrouillée que la plupart des moralités de la même 
époque, le sujet n'en est pas moins compliqué. On en ju- 
gera par ce simple aperçu : Trois mécliants garneménts, 
et Banguet forment le complot de mettre 
à val jüciques honnêtes gens qui ont l'imprudence d'accép- 
ter leur invitation d'aller boire et manger cher eux. Ce sont 
Bonne compagnie, Accoutumance, Friendise, Gourmandise, 
Je-bois-d-vous, el Je-pleige-d'antant. Au milieu du festin, 
uné bandé de safléruts, nommés Esquénancre, Apopletie, 
Epilencie. Goulle, Gravélle, elc., sû précipilent sûr les 
convives et Jes aceablent de ab si bien que les uns sant 
tués, les autres blessés. Bonne compagnie, Accoutumance et 
Passe-Temps, échapyés du carnage, vont <e plaindre à dame 
Expérience et demandent justice contre Diner, Souper 
el Banquel, Dane Expérience ordonne À ses domestiques, 
Reméède, Secours, Sobresss, Diète, et Pilule, d'appréhen- 
der au corps les trois auteurs du guet n pens. 

C'est alors que commence le procès des trois accusés 
perdevant les conscillers de dame Expérience, savoir : 
Galien, Hypocras, Avicenne et Averroys. Laissons Mercier 
de Saint-Léger coutiauer l'analyse de la moralité, dans la 
Bibliothèque du Théâtre français, publife sous les nuspi- 
ces du due de laVallière : à Expérience condamne Banquet à 
être pendu; c'est Diette qui est chargé de l'oflice du bourreaux. 
Banquet demande à se confusser : on lui amène un beau 
que confesseur, Î fait sa confession publiquement, il mar- 

le plus grand resentir de sa vie passée et dit son Con 

diace, Le beuu père confesseur l'obsout, ct Dietie, après 

Lu a avoir mis ln corde au cou, le jette de l'échelle et 

l'étrangle. a n'est condamné qu'à porter des poignets 

de plomb, pour l'empêcher de pouvoir mettre” trop "de 

ats sur ln Etude: il lai est défend aussi d'approcher de 

plus près de six lièues, sous peine d'être pendu s'il 
contreviènt à cel arrêt, # 

résulte de ce jéu par personnages, qui justifie parfai- 
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LA 


COMDAMNACION DE BANCQUET 


MORALITÈ 





LE DOCTEUR PROLOCUTEUR commancs. . 


Non oculus saturatur visu, ._ 
Sed nec auris impletur auditu. 
Eccresiasres. primo capilulo : 

Non saluralur oculus visu, vlc. 


Salomon dit que l'œil de l’homme humain, 
Soit de Romain ou d'autre nacion, 
N'est assufy', en voyant soir etmmain, 
Pays loingtain, ediflice certain, 
Palays haultain, pour recreation ; 
L'affection, pour occuppacion, 
Ou action de joye et de plaisance : 
Dessoubz le ciel n'a jamais suffisance 5. 


Tousjours voulons veoir 
Blanches ou vermeilles, 
Ouyr et sçavoir 


! Pour : assouvi. 

% Pour : malin, par cllipse. 

3 Ji y a, dans cette moralité, beaucoup de passages en vers 
de dix syllabes, dans lesquels la rime est redoublée à la césure 
du premier hémistiche; c'était là un de ces jeux de prosodie, que 
Molinet, Cretin, Lemaire de Belges, et leurs imitateurs avaient 
mis à la mode. On nommait r.mes balelées ce redoublement de 
rimes ou d'assonnances, qui produisent l'effet de petits vers de 
quatre et de six syllabes. 
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Dé DANCQUET. az 
Mais la vertu de temperance, 
Fait l'homme priser ét reluyre." 
Tous ces propos orrez dedüÿré, 
En cscoutant et parlant bis: 
Et pourtant veuillez vous conduyte . . ', 
Paisiblement sans nuls debas.  : . -: 
Après ces mots, se retirera le Docteur ei se yre seoir juiques à ce 
qu'il viendra faire son sermon, Et Disner vient en pce, qui 
dit : ASE 

DISNER. di 

Quant Polemo venoit de son solas, 
De divers mestz tout replet et tout “à 
I faisoit lors bon vooir sa contenance 


5 +3 


SOUPPER. 
Xenocratès, qui ne l'espargna pas, 
Discretteinent refrena ses repas, 
Par ung sermon de doulce consonnance. 


BANCQUET. 
Bien peut gaudir, qui a foison chevance ?. 
DISNER. 
Le gent gaudisseur 5, 
Devoit, de lieu seur, 
Prendre sa doulceur, 
Sa joye et son bien. 


SOUPPER. 
Mais le bon Docteur, 
Parfait orateur, 
Sans estre fliteur, 
Luy remonstra bien. 


* L'hystoire de Polemo, gaudissenr de Athenes, est escriple au 

\1° livre de Valere, au chapitre : De mulacione morxmaut foriunæ. 
(Note de l'auteur.) 

* C'est-à-dire : qui a de l'argent à foison. 

? Le gentil ami de Ja joie, un Roger Bontemps. 


16 





r0 PRÊTACR 


À Pris, en la rue neufre Nostre Dame, à l'enseigne tint 
Jehan Baptiste près saincte Genevieve des Ardens. 
Ce recueil, malgré ses cinq éditions bien constatées, est 
si peu connu, que La Croix du Maine ne l'a L 
dans «a Bibliothèque françoise, ci qu'Antoine | 
dans la sienne, ne fait que le mentionner im 
parmi les ouvrages anonymes. De Bea , dans se 
Recherches sur les théatres de la France, ei le duc de 
Vallière, dans sa Bibliothèque du Théâtre françois, ne l'on 
pas oublié cependant : ils le citent avec exnetitudé, en 
nommant l'auteur Nicole de la Chésnaye. C'est le nôm, en 
effet, qui figuré en acrostiche dans les dix-huit derniers 
vers du prologue de la Nef de santé 

Cet auteur, poêle, savant et moralisté, qui était méde- 
cin de Louis XIT, serait absolument ignoré, si l'abbé Mer- 
cier de Saint-Lêger n'avait pas éerit celle note sur l'exem- 
plaire qui appartenait à Guyon de Sardière ét que nous 
avons vu dans la bibliothèque dramatique de M. de So- 
leinne : « Ce Nicolas de la Chesnaye doit être Le même 
que Nicolaus de Querquete, dont Du Verdier {t, I, p. 181 
de l'édit. in-4+) cite le Liber auctoritalum, À D 
Paris aux dépens d'Antoine Verard, en 1512, in-8". À la fn 
de cette compilation latine de Querqueto, on troure an 
, acrosliche latin qui donne Nicolaus de la ‘Cheinaye, à 
la fin du prologue de la Nef de santé, imprimée dès 1507, 
aussi aux dépens de Verard, il y à un acrostiehe qui donne 
les mêmes noms : Nicole de La Chesniue, » Où nie sait rien 
dé plus sur Nicolé ou Nicolas de la Chiusnnye: 

Le prologue en prose, que nous croyons devoir rélm- 
primer ici, nous apprend seulement que l'acteur avait et 
requis et sollicité par plus grand que soy de mettre la 
main à la plume et ta rédiger en forme de moralité son 
ouvrage diététique aulant que poéti On supposer 
que Nicole de la Chesanye, qal dédié cr recueil à 
Louis XIT, désigne ce roi et la reine Auné de Brettgne, en 
disant qu'il a été contraint de se faire poète, nor-seule- 
ment'pour complaire à aucuns esprouves amys, mais pour 
obéir à auires desquel: les requestes luy tiennent lieu 
de commandement. Voici ce prologue, où l'on voit que, si 
celle moralité avait &L6 faite pour la représentation, elle 






DE RANCQUET. 


Laissons monter les haultz montans : 
Puisqu'il n'est plus discord ne guerre, 
Rien ne devons vstre doubtans. 
SOUPPER, 
Mais que nous fault-1l ? 
 DISNER. 
Passelemyrs. 
SOUFPER. 
Comme quoy ? 
DISNER . 
Eutretenement *, 
Frequenter les gens esbatans, 
Pour vivre plus joyeusement, 
DANCQUET» 
Qui passe lemps joyeusement, 


Ne commet point de villennie ; 
Mais Passetemps presentement, 


Est avec Donne Compagnie. 
SOUPER. 
Îl: mainent très-joreuse vie, 
Soir et malin, sans repos prendre. 
DISNER. 
De lés trouver j'ay grant envie, 
Pour leurs condicions apprendre. 
BANCQUET, , 
Le cueur humain doit tousjours tendre 
À veoir quelque nouvelleté. 
SOUPPER. 
A subtilles choses entendre, 
Le cueur humain doit lousjours tendre. 
LE FOL. 
Ces trois fols ont grant volonté 
De chercher leur malle meschance *, 


* Ordinairement, de temps à autre, 
 lour : meschémner, mauvaise chance. 
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la proprieté de leurs noms, Rd leuigure peste ane 
trucuse que humaine. Sem 1s 

qui servent à dane as Rd pisse % Sobrieti “Diclte, 
Seignée, Pillule et les autres seront en Habit, d'hrom 
parleront par sexe masculin, pour cequ'ile voi Le ja 
COM UNLSENITES, sergens et execuleurs de just Le 
remettent de plusieurs choses qui sflicreut pl < 
blément à hommes que à-femmes. El pour ce que tell 
œuvres que nous appelons jeux ou moraltez ne sonl tous- 
jours faciles à jouer ou publiquement representer au 
peuple, el aussi que plusieurs ayment autant én | sg + Lo 
ouyr la lecture comme veoir la representacion, 

ordonner cest opuseule en telle. façon qu'il soit pop 
demonstrer à tous visiblement par personnages, 

parolles sur eschauffaat ou auliremenl, £t es er 
se puisse lyre particalierement ou solitairenient par m- 
niere d'estude, de passe-temps ou bonne doctrine. A'ote 
cause, jé l'ay fulcy de pelites gloses, commentacions où 
canons, Lant pour elucider ladicte matiere comme #ussi 
adverüir le lecteur, des scteurs, livres er passaiges, desquels 
Jay extraict les alegalions, lustoires et auctorilhe inrerces 
en ceste presente compilacion, Suflise lant seulement aux 
joueurs prendre la ryme tant vulgaire que latine et'noter 
les reigles pour en faire à plain demonstracion quant bon 
semblera. Et ne soit paine ou molesle au fisant où estn- 
diant, pour informacion plus patente veoir et per-cruter la 
totalité Lant de prose que de ryme, en supportant er ra 


el pardonnant à l'imbecilié, simplicité, où inscieme 
pelil Acléur, » 






Celle moralité, dont nous attribuons l'idée première À 
Louis XII lui-même, fut certainement réprésentée par ls 
troupe des Enfants Sans-Souci et de la Müre Solle, enr le sujet 
allégorique qu'elle met en scène devint assez populaire pour 
être reproduit en tapisseries de haute lice, Lissées dans les ima- 
nafactures de Flandre et destinées à orner les châitenux et 
hôtels des seigneurs. Voyez, dans le grand ouvrage de 
M. Achille Jubinal et Sansonnetti : Les anciennes tapisseries 
historides, le dessin et la description d'une Lapisserie qui 
représente en six pièces la moralité de la Condamnation de 





DK BARCQUET. | 


3E-PLEIGÉ-D'AUTANT!, honune. 


Je prise mieulx le muscadet® : . 
Quant on en verse plaih godet, : . 
Je le prens Lien en pasciènce. nn 


ACOUSTUNANCE, femme. . 
Quicanque ung train encommence, 
Soit de mestier ou de scionce, 
D'exercice ou de nourriture, 
Laisser n'en peut l'experience, 
Car nous avons clere apparence . 
Que coustume est autre nature, 
Non pas nature proprement 
Touchant nature naturée, 

Mais ung train tenu longuement, 
C'est quasi nature alterée, 


BONNE COMPAIGNIE. 
Il fault commencer l1 journée. 
Sus, je vous ordonne qu'on fine 
D'une tostée enlurninée ?? 

3B-BOY-A-VYOUS. 

Et de bon vin. 

BONNE COMPAIGNIE. 

Quarte ou chopine. 


JE-PLEIGE-D' AUTANT. 
Tantost vous en feray l’amas. 


BONNE COMPAIGNIE. 
Et, au surplus, qu'on nous propine * 
Deux platz de prunes de Damas. 


® Ce surnom signifie : j'acceple ous les oasis. 
* Vin muscat cuit et épicé. 
3 Grillade dorée per le feu. 
* C'est-à-dire : qu'on nous apporte, qu'on nous serve; du latin 
propinare. ; 
16. 
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tement son titre de moralité, que le er a ou festün Se 4 


ral, soi l'on mange et boit avec ex + ste 
lou les rhaëx’ qui x agent le le corps tt É dom 
Ôtre condamné et mis hors la loi. Quant au souper . on jui 
permet de subsister, à condition qu'il viendra loujours sit 
heures après le déner. C'est R'le régime diététique qui fut 
suivi par Louis XII jusqu'à son mariage en troisièmes noces 
avec Mamie d'Angleterre :a Le boñ roy, à cause de sa femme, 
dit la Chronique de Bayard, avoit changé du tout s1 ma- 
nière de vivre, car où il souloit disner à huit heures, il con- 
vonoit qu'il disnast à midy;, où il souloit <e coucher à huit 
heures du soir, souvent se couchoit à miroit, » Trois mois 
après avoir changé ainsi son génre de vié, Louis XIE mourut, 
en regrellant sins doute de n'avoir pas mieux profité des 
leçons de la moralité, rimée naguère par son médecin. 

Cette moralité est très-curicnse pour l'histoire des 
mœurs du temps aussi bien que pour l'histoire durthéstre 
on y voit indiqués uné foule de détails sur es jeux de 
“scène, les co-tumes et les caractères des personnages. Elle 
estécrite souvent avec vivacité, et l'on y remarque des vers 
qui étaient devenus proverbes. Les défauts du : tds 
verbeux, obséur et lourd, sont ceux que l'on | 
également »“ux contemporains de Nicole de te 
Quant à la pièce elle-même, elle ne mangde"pas" re à 
lité et elle offre une action plos dramatique, pluspitiones- 
que, plus variée, que la plupart des moralitésenniempe- 
rainés; c'est bien une moralité, mais on y trouve aummoins le 
mot pour rire, et l'on peut en augurer que le médecin de 
Louis XF? était meilleur compagnon et plus joyeux compère 
que Simon Bourgoing, valet de chambre er méme roi et 
auteur de la moralité intitulée : l'Homme juste et l'homme 
mondain, avec le jugement de l'Ame dévote et l pr 
de la sentence. 





DE BANCQUET. : 283 - 


BORNE COMPAIONIE, : 


 Toët, legieremént. :..". 


PASSETENPS. CRE UE 
Pour commencer l'esbatement, : 
Ca, Friandise, ma migaonne, .. ‘1: fl 
Je vous vueil mener gentement,.  . .: ;:.° 


S'il ne tient à vostre personne ? 


.-. PRIANDISE. ee , :. 
À vostre gré je m'abendonge,. . .,,:.:.;;: 
En tout honneur, sans mal penser. 


PASSETRMPS.. ...: (4 
Qui à villennie s'adonne, © 
Jaruais pas ne puist-il passer. 
à la prent par la main. | . 
Quant ainsi vous tiens par la main 
Et voy vostre visage humain 
Plus doulx que d'une Magdaleïe, : 
1] me souvient du joyeux train. 
De Paris, qui ronge son frain, 
Tant est surpris de dame Helaine!. 
FRIANDISE.. 
Et quand je voy le doulx ymaige 
De vostre gracieux visaige 
Où il y a beauité foison, 
Il m'est advis, en mon couraige#, 
Que je face le personnage 
De Medée, et, vous, de Jason 3 ? 


* Paris, filz du roy Priam, ravit Felaine, femme Je Menelaus, 
roy de Lacedemonnie. (Note de l'auteur.) 

* For intérieur, esprit, cœur. 

3 Jason se acointa de Medée, et, par le conseil d'elle, conquesta 
la Toison. Lés matieres sont traictées en l'Hystoire de Troge, 
que a escript Guido de Coulmna, et au paravant, Omere, Vir- 
gille, etc. (Note de l'eitéwt.) ” 





La CORBARLACIOZ 


BOXE CONFAICHIE. 
Si verrez quelque sel gaïliart ! 
PASSETEMPS. 
Tantost monstrerar K 
De dincer sur le nowverarr. 


Bet à sotes que, sue l'escle \ quelque Lens pl least, 
seront les instrucmens de "004, poor ea jouer et di. 
versiflier, quant lernps ie. onu present pamglge pear- 
fout jouer une basse dance assez) jiefre, puis dire Fésaer : 


DISSER. 
Îl nous full tyrer cesle part, 
Où sont Dies jo on ti © 
Bonne Compaignie y depart 
Ses jeux et gratiensetez. 
SOUPPER. 
Tous troys avons les voulentez 
De la suyvir ! à toute instance. 


BARCQUET. 
Ung beau salut luy presentez, 
Pour impetrer son acointanice, 

DISNER. 
Je prie à la divine Essence, 
Qu'elle tienne en convalescence? 
La dame et son estat notable. ei ee 
BONNE CORPAIÎGNIE. 


Dicu gard les seigneurs d'excéllence ‘ 
Venez gouster de l'opulence 
Des biens qui sont à ceste table? … : . 


‘ Pour : suivre. 


# Prospérité, bonne santé. | Die ur 


DE BANGQUET, 


SOUPER. 
Pardonnez-nous, dame louable, 
Se à vostre lagis-honnovable . 
Sommes venus sans inviter ? 


DONNE COMPAIGNIE, 
Cela, ce m'est chose aggreuble. 
Touteslois, il est raisonuable 
Que je oye voz noms reciter, 
DISN ER. 
J'ay nom Disner, 
sOUPPER, 
Et, moy, Souper. 
HANÇQUET. 
Et, moy, Bancquet, gent. at legier, 
DISNER » 
Pour gens à table occuper, 
J'ay nom Disner, 
SOUFFER. 
Et, moy, Soupper 
DARCQUET. 
Je fays plusieurs biens dissiper 
Et hors heure boire et inanger. 
DLSN&R. 
J'av nom Disner. 
SOUPPER, 
El, moy, Soupper. 


RANCQUET. 
Et, moy, Bancquet, gent et legier. 
BONNE COMPAICRNIE, 
Telz hostes doit-on bien loger. : 
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BANCQUET. 
Doctrine vault, mais on ne sçait combien 


DISNER . 
Quant Lucalus, pour festoyer Pompée,… 
Rendit si fort sa Famille entrapée, 
Le cuysinier devoit bien estre habille # 
SOUPPER, 
Par Plutarcus, la chose est designée ; 
Car il escript que, pour une disnée, 
Il exposa jusqu'à cinquante mille. 
BANCQUET, 
Pecune doit lousjuurs estre mobile, 


DISNER. 
Pluseurs ont esté, 
Yver et esté, 
Qui ont fort gousté 
Les fruitz de la terre. 

SOUPPER. 
S'il en est plantée, 
C'est grant lascheté, 
Blasme où chicheté, 
Les tenir en serre 5, 


BANCQUET. 
Où les biens sont, illec il les fault quérre. 
DISNER. 
Laissons les acquerans acquerre, 


‘ Luculus, comme dit Mlutarque en son livre De Wiris (Mns- 
tribus, estoit excessif en convis, et quant 1l vouloit soupper en ung 
lieu nommé Appolin, le repas coustoit cinquante mil, 

(Note de l'antewr.) 
* Deaucoup, abondance dé biens. 
* En réserve. 





DE BANCQUET. . 


SOUPPER. 

Ce sont gens de resjouyssance. 
BANCQUET. 

Îlz sont telz que nous les querons. 


DISNER. 

Ma dame, nous vous requerons, 
Que vers nous faciez le retour ; 
Car tous troys certes desirons, 
Be vous festoyer tour à tour. 

BONNE COMPAIGNIE. 
D'y prendre repas et sejour, 
La chose point ne me desplaist : 
Employer y voulons ce jour, 
Mes gens et moy, puisqu'il vous plaist, 


si 


DISNER. 
Chez moy viendrez sans plus d’arrest, 
Car je vueil commencer la feste. 
BONNE COMPAIGNIE. 
Je le vueil bien. 
DISNER. | 
Tout y est prest, 
En salle plaisante et honneste. 
SOUPPER. 
Ma dame, sachez que j'appete 
Vous avoir au second repas? 
BANCQUET. 


Et le dernier tour me compete ‘ : 
Vous y viendrez, ne ferez pas ? 


‘ Convient, du latin remg'rre. 
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Quant on a mien ris ou chanté, 
A la fin fault tourner la chance, 
Ha ! vous voulez avoir prenait. ? 
Rien vous l'aurez pour ung fandi 
Mais gens qui prennent léur aisance, 
Se retreuvent les plus matldis. 


( Î 
| 


BONNE COMPAIGNIE, gorriere* damovselle, £e tire x y 


lous ses gens en on ordre, eu dit : 


Arriere, chagrins et matris 4!" F3 
Car je ne quiers que plaisans > Mer: 
Et de tous eshatz abondance. € #40 
cou RUANDISE, femme. 
Et, moy, le gras beuf el le riz, 


Chuppons et poulletz bien nourris, 
Car de la pance vient la dance, 


FRIAND:SE, ferme. 

Pon fait, attendant. le disner, 
D'ung petit pasté, desjeuner, 
Pourveu qu'il soit chaalt et, friant. 

PASSETEMPS, homme, 
Biens, riens5! tousjours solas$ mener: 
Jouer, chanter, dancér, tourner, 
En babillant et en riant. 

JE-HOY-A-VOUS, lromme, 

Cela ne vaull pas ung nerelT, 
Mais vin vermeil et vin cleret, 
Pour arrouser Lx conscience. 


! Solisfaction, plaisir. 

3 Pour un momentL. 

* De bonne mine, bien parée. 

* Gens moroses. 

5 Cette exclamalion équivaut à celle-ci : Bien, dent 
# Joyeuse vie; solas ou sols vient de salalienm, 

* Liard, petite monnaie de billon noir ou nérét. 


LE. BANCQUET, 


LE éRCUND. SERVITEUR. 
Viande avez moult delectable, 
Bonne saulse et bonne. vinée, 
DIENER . 
Or, sus, l'eaue est-elle donnée 17 
Font sinmblaut de laver. 
L ESCUYEN, 
J'en sers, comme escuyér de bien. 
DISNER. 
Veez cy vostre place assignée, 
Ma dame ? 
BONNE CÜMPAIGNLE . 
de le vueil très-hien. 


DISNER, 

Passetemps, valeureux crestien, 

Prénez vostre lieu cv de coste, 

Et puis chascun prengne le sien, 

L'ung après l'autre, coste à coste, 

DONNE COMPAIGNIE. 

Cy sera la place de l'hoste. 
DISNEN , 

Ma, je teray bien, n'en doubtez, 
LE FOL, 

Maus où sera moy et rwarotle ? 


Devons-uous estre deboutez ? 


DISNKN. 
Apportez l'assete *, apportez ! 


* Avant le repas, où dounait l'eau; c'esi-d-dire que l'ou préseu - 
Lait l'uiguière à chaque convive, pour so laver les mains, 

On appelait asniéite pu mets ce que nous appellons service 
où ere dans un diner, Tailloront, dans sou Livre dé cuisine, 
wous Offre plusieurs menus qui nous appreonent la compos 


17 
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æ premier repas se fera sur une table ronde ou carrée, et s 
saison est qu'on ne puisse finer * de prunes, il faut prends 
prunes seiches ou en faire de cire qui auront forme et evalent 
de Damas. 


RAR AE: | 
Il fault remplir nozestomacz … 
Soit de trippes ou de jambon. : | 


PRIANDISE. 

Fy! fv! C'est pour Jehan où Thomas : 

1} me suffist dé poa* et bon. 

JE-HOY-A-VOUS, | 
Voicy belle provision? * 21 
Pastez, prunes, pain, vin et tassæstter à ne 
BONNE COMPAIGNIE, de 

Chascun preigne sa porcion, 

Puisqu'il y a viande en placé. "” SD 
JE-PLEIGE-D'AUTANT, | 

Et comment Gourmandise amasse. . , | 

Ces prunes, pour les enfourner !. 


JÉ-BOY-A-VOUS, ! 
Elle a mangé une lymaces. 


BONNE COMPAIGNIE. 
Paix! paix! il n'en fault motsonner.. 
PASSETEMPS, d 
Gente dame, pour-vous donner 
Ung peu de resjouyssement, 
Quelque dance veulx ordonner 
S'il vous plaist ? 


* Avoir, trouver. ; 

* Dour : pen, avec la prononciation italienne. 

a Gourmandise mange si glhoutonuement, qu'elle avale une li- 
nace qui se tronvail sur les prunes. 





DE BANCQUET. 29! 


: CGuysinier aura ses mets tous presis sur quelque autre table 


et 1& buillera aux servans. 
L'ESCUYTER. , 
Je voys doncques ce plat coucher 
Dessus la table promptement, * 
Et le poser honnestement, 
Affin qu'ilz y puissent toucher. 


LE PREMIER SERVITEUR. 
Puis qu'il fault les metz approcher, 
En servant gracieusernent, 

Je voys doncques ce plat coucher 
Dessus la table promptement. 


LE PFOL. 
Je ue cesse de nc mouscher, 
Affin d'estre plus nettement, 
Nais compte on ne fait nuliement 
De moy non plus que d'ung vacher. 
LE SECOND SERVITEUR. 
Je voys doncques le plat coucher 
Dessus la table promptement, 
Et le poser honnestement, 
Afin qu'ilz y puissent toucher. 
DISNER. 
\Ma dame, je vous veuil trencher ? 


BONNE COMPAIGNIEF. 
À vostre plaisir. 
DISNER. 
Or, tenez, 
Deu, il ne fault pas tant prescher. 
J'entens que tous y advenez. 


PASSETEMPS. 


Amplement nous entretenez. 
Voicy beaulx metz frians et doulx. 
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BONKE COMPAIGNIE . 
Sus, sus, sonnez te Al - 7 en 
Si verrez quelque ssûlt gallért® © 0 


un (ND AR cum M" 
AR MAMERS. À 


Tantost ‘fiçon * us p 
De dancer an Re 
a les | ml 
Est à noter que, sur l'eschals 

seront Les iostrumens de Sr MRAr re e js 


versiflier, quant lemps sera. Es sur cœ present 
ront jouer une basse dance assez Te 1e 


DISNER. | 


Il nous fault tyrer TT | 


Où sont toutes joyeust 

Bonne Compaignie depart" " | 

Ses ju a gr OÙ guet ,F2 | 
SOUPPER. 

Tous troys avons les vouleutez 

De la suyvir ! à toute instance, 18 ne | 
BANCQUET. 

Ung beau salut luy presentéz, 

Pour impetrer son acoiritérioe 

DISN ER, » 

Je prie à la divine Essence, 

Qu'elle tienne en convalescence * 

La dame et son estat notable, "#1 150 


tu! Q'ubrfR sf | 


BONNE COMPAIGNIE. 
Dicu gard les seigneurs d'excéllence ! 
Venez gouster de l'apulence 
Des biens qui sont à ceste table? ….. 2 


* Pour : suivre, 
* Prospérité, bonne santé, Le 


DE BANCQUET, 


ACOUSTUMANCE, 
1 n°s fault que perseverance, 
EL c'est le poinet où je les lve. 
Notea que Soupper et Bancquet Les espient par quelques tenestre 
haulte, 
SOUPPER. 
Vela une feste jolye ! 
Îlz ne se sçavent contenir. 
BANCQUET. 
Qui trop en preut, 1l fuit folve - 
Cela ne se peut maintenir. 


SOUPFPENR. 
Si fort son estomac fournir, 


N'est pas pour avoir alegance, 
BANCQUET, 
Laissez-les devers nous venir ; 
Nous en aurons brief la vengeance 
Notat que les Maladies se viennent icy presenter en figures hy- 
deuses at monstrueuses, emlastonnées ‘, et habillées si estran- 
gemenl, que a peine peut-on discerner si se sont femmes ou 
homimes, 
APPFOFLEXLIE. 
Regardez lien ma contenance, 
Puis enquerez de mon renom, 
Afin qu'en ayez souvenance : 
Appoplexie, c'est mon nom. 
De tous sens et de motion, 
de prive le corps qui est beau ; 
Mas c'est pour l'oppilacion 
Des ventriculles du cerveau. 
PARALISIE. 
Aussy, fais-je du bruvt nouveau ; 


Armées. 
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Ilz sont de prix et de valleur. 
Or, sus, mes gens, sans p RE bs 
Faictes-leur boire du r? 
DISNER prent la lasse. 
Vostre vin a belle couleur, 


- 


Passetemps, Je-hoy-à-vous et à Je-pleige-d'antant leur laillent le 


. Ven TL 


SOUPPER. "et — 
La saveur vaull encores mieux. 


HANCQUET. 
C'est vin pour gucrir de douleur 
Et pour enluminer les yeulx. 


her 


DISNKER. | 
Dame de maintien gracieux, à dû it 
Dictes, sans penser à nul vice, 
Qui sent ces cueurs solacieux 
Qui vous font honneur et service? ” 
BONNE COMPAIGNIE. 
Tantost en aurez la notice: 
Veez cy Passelemps, au plus près: 
Je-boy-à-vous, homme propice, 
Et Je-pleige-d'autant après. 
Elle les moustre. 
Veez cy la frisque Friandise, 
Qui au plat gentement s'avance ; 
Veez cy la gloute Gourmandise, 
Et puis veez cy Acoustummance. 
DISNER. 
Pour Dieu ! n'ayez à desplaisance 
Se de leur estat enquerons? 


* C'est-à-dire : sans hésiter. 


| 


DE MANCQUET. 


ACOUSTUMANCE. 
1 n'y fault que persevarance, 
El c'est le poinet où je les lve. 
Notez que Soupper et Bancquet les éspient par quelques lénestre 
haulte. 
SOUPPER, 
Vela une feste jolve ! 
Îlx ne se scavent contenir, 
BANGQUET, 
Qui trop en pront, il But folye : 
Cela ne se peut maintenir, 


SOUPPER . 
Si fort son estomac fournir, 


N'est pas pour avoir alegance. 
FANCQUET. 

Laissez-les devérs nous venir ; 

Nous on aurons brief la vengeance. 

Nolat que les Maladios se viennent icy presenter en figures hy- 
denses et monstrueusus, emlastonnées *, et habillées si estran- 
genént, que a point peut-on discerner si se sont femmes ou 
hommes. 

APPOPLEXIE. 
Regardez bien ina contenance, 
Puis enquerez de mon renom, 
Afin qu'en ayez souvenance : 
Appopleue, c'est mon nom. 
De tous sens el dé motion, 
de prive le corps qui ést beau ; 
Mais c'est pour l'oppilacion 
Des ventriculles du cerveau, 

PARALISIE. 

Aussy, fnis-je du bruyt nouveau : 


Armées. 
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BONNE COMPAIPNIE. 
Ouy, nous yrons pas à pas, 
Prendre refection humaine. 
DISNER . 
Dame bien faicte par compas *, 
Vous plaist-1l bien que je vous maine? 
W l'emmaine par-dessoubz le bras, et Soupper et Bancqu 
relireal. 
BONNE COMFAIGNIE. 
Pour moy prenez beaucoup de paine, 
Maus 1l sera remuneré, 
DISNER. 
Veez cy mon logis et demaine * ; 
Veez cy l'estat tout preparé. 
Or sus, Escuyer moderé, 
Et vous, Escuyer proflitable, 
Avez-vous si bièn labouré 5, 
Que: tout soit prest pour seoir à table? 
Notez que l'Escuyer, le Cuyxinier et les deux Servwi 
du commun, el serviront aux troys, etc. 
L'ESCUYER. 
Viande avez moult delectable, 
Bonne saulce et bonne vinée. 
LE CUYSINIER. 
Pour brigade doulce et traictable, 
Viande avez moult delectable. 
LE PREMIER SERVITEUR. 
Et si avez servant notable, 
En moy qui ay myne aflinée, 


* L'est-à-ire : par exœllence. 
 l'our : domaine, demeure. 
3 Travaillé, 


DE MANCQUET. 


Qui est lung des boyaulx plus bes : 
Par moy ont la pance troublée, 
Gormans qui prennent leurs esbas. 


ESQUINANCIE. 
Sachez que plusieurs manlx je forge, 
Moy, Esquinancie l'inhumaine, 
Car je prens les gens par hi gorge, 
Et souvent à mort je les maine. 
Au boire, manger et alavné, 
Le chemin je forclos et bousche, 
Et fus mourie de mort vilaine 
Ceux qui font les excès de bouche. 


YDROPISIR. 
Ydropisie fait terreur, 
À veoir sa faucon destructivé ; 
Et dit-on que je suis erreur, 
Dedens la vertu unitive : 
Par matiere dessiccative, 
Les povres paciens combas, 
Et fais mourir de mort hastive 
Gormans qui prennent leurs esbas. 
JAUNTSSE 
Et mov, on m'appelle Jaunisse, 
Ictéricia, en latin : 
Combien qu'on mé repulé meet, 
| Si fais-je merveilleux hutin?, 
| Peau blanche comme parchemin, 
Rends descoulourée et farouche . 
Ainsi passent par mon chemin, 
eux qui font les excbs de bouche, 


GRAVELLE, 


Est-il de moy quelque nouvelle, 


| 
! Intocente, soil, 
* flemue-ménage, désordre, ravage. 
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Torment assez especial. 
Par fulte d'emplir l'urinal, 
Mes suppos renverse et abas, 
Et metz en detriment final 
Gormans qui prennent leurs eshas. 
GOUTTE. 
Que direz-vous de mot la Goutte, 
Qu'on dit Ciragie ou Artetique ? 
En mon cas homme né voit gout, 
Tant soit medecin anctentique. 
Je suis podagre scrtique, 
Pire que n'est la poingnant mousche ; 
Dieu sçait comment je pains et picque 
Ceux qui font les excès de bouche 1 
APPOPLEXIE, 
Quant nous sommes tous ensemble 
Autour d'ung povre corps humain, 
Respondez-moy, que vous en semble, 
N'est-il pas cheut en bonne main ? 
PARALISIE, 
Corps qui est trop farcy de sain *, 
De vin, de pain, de chair friande, 
Ne peut estre longuement sain, 
S'il ne digere sa viande, 
SOUPPER. 
Et Bancquet sera avec luy. 
Voicy Les gens que je demande : 
Dieu gard ces nympbes desbifies 5 ! 
Si pour quelque chose vous mande, 
Y viendrez-vous bien eschauffées ? 


+ Mal qui représente lous les moux ; Morbis officielle. 


| 
| 
5 Qui ont si mauvaise mine. | 


DE BANCQUET, 


EPILENCIE, 


Mais que nous soyons estoffées, 
De nos bretelles * et bastons, 
Nous y troterons comme fées, 
Ou comme garoux ou Inytons ?, 


SsOUPPEN, 


Bancquet ét moy, nous attendons 
Bonne Compaigme et ses gens, 
Lesquelz festoyer entendons 

De tous melz gracieux et gens : 
De leur santé sont negligens, 

Et pourtant chastier les fault ; 

Si veuil que soyez dilligens 

De leur faire ung petit assaut, 


PLEURESIE, 


Mais voulez-vous que, de plain sault, 
On les face morts tresbucher, 

Ou qu'on les envore en lieu chault 3, 
Tous malades, pour eulx coucher ? 


SOUPPER. 
Prenmer, al vous fault embuscher 
En mon logis secrettement : 
Et puis je vous vray hucher 4, 
Pour commancer l'ésbalement, , 
Lors vendrez-vous soubdamement 
A l'estourdy frapper sur eulx, 
Pour leur monstrer vissblernent, 
Que long Soupyper est dangereux. 


* Petites épées ; bréiirs, armes à main. 

* Loups-gorous et lutins. | 

* Étuves qu'on nppelait Jimbes, et dont La médecine se serrait 
Dour faire suer les malades, 

* Appeler, avertir. 


17. 
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DISNER, 
Versez du vin et leur donnez 
Du fin meilleur ? 
LE PREMIER SERVITEUR. 
Ce ferons-nous. 
JE-BOY-A-VOUS, 
Seigneur hoste, je boy à vous ! 
DISNER, 
Et je vous pleiget tout contant ! 
BONNE COMPFAIGNIE. 
Mes amys, je boy à vous tous ! 
JE-PLEIGE-D'AUTANT, 
Quant à moy, je pleige d'autant ! 
FRIANDISE. : 
Passelemps joyeux et bruvunt, 
Pour moy ung petit ragouter, 
S'il y a rien de bien friant, 
Vous me le deussiez presenter ? 
PASSETEMPS. 
De cela ne vous fault doubter : 
Je feray vostre remonstranee, 
GOURMANDISE. 
Quant à moy, je veuil bien bouter *, 
Boire et manger jusqu'à oultrance. 
LE FOL. 
112 ont le meilleur temps de France, 
Sans soucy, sans melencolye, 
* Jo vous fais raison ; je réponds à votre lüask, 
* C'est-h-dire: mettre les morceaux doubles, toriire 
valer, 


DE RHANCQURT, 


Faictes oster tables at treteaux, 
Mon hoste, je vous en supplie ? 
NISNER, 
Ma dame Bonne Compaigme, 
Maistresse d'excellent degré, 
Vous et vostre belle mesgnre, 
S'il vous plaist, vous prendrez en gré ? 
LE FÔL. 
Sainet Jehan! vous m'avez bien monstré 
Que je suis fol Lotallément : 
Au moins, si j'eusse rencontré 
Ung voirre de vin seulement ! 
Ne suis-je pas bien acoustré ? * 
de ne sçay comment on l'entend : 
Puisque je n'y rien impetré, 
Je ray jouer au mal content! 
DONNE COMPAIGNIE dit Graces, 
Mon Dieu, qui, au commencement, 
Le monde soubz le firmament, 
Si richement edilias, 
Des bièns dont avons largement, 
Te mercions presentement 
De bon cueur. 
JR-NOY-A-VOUS el 1B-PLRIGE-N AUTANI 
Deo gralias. 
JE-HOY-A-VOUS, 
Dieu, qui, par louables façons, 
De cinq pains d'orge et denx poissons 
Grant multitude sacias * : 
De tes vinndes et beaux dons 
Humblement graces te rendons 
De bon cueur, 
+ Cest on jou de œurtas, qu'ou appelait aussi le hére vb je 


henrenr : il est cité permi les jets de Gargantus, 
2 C'est-hdire : Lu rénsaafes, Lu resturns. 
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Moy, Paralisie, aygrement : 

Les nerfz, qui sont AA ten , 

Je mollifie lourdement. 

Le sentir et le mouvement, 

Je desreigle, quand je les tonche : 

Là se treuvent finablément 

Ceulx qui font les excès de bouche. ! 
Er ILENCIE! , di 

Et moy, qui suis Epilencie, … 

Dois-je pas avoir renommée ? Ludo 

Je suis la seur d'Appoplexie, + 18 

Qui s'est premierement nommée: 

Par moy est la teste eslonnée, 

Par moy tous jeux sont en debatz ; 

Par moy ont la malle journée, 

Gormans qui prennent leurs esbatz. 
PLEURESIE. 

Pleuresie revient en placé, 

Qui est ung mal fort rédonbté, 

Je fais mourir en brief espace® 1 0 

Bien souvent le plus hault monté, 

Es pennicules 5 du costé, 

Une apostume metz et couche: 

Par ainsi sentent ma durté, 

Ceux qui font les excès de bouche, 
COLICQUE, 

Et que direz-vous de Colicque, 

Passion de travail comblée ? 

C'est la très plus melanoolicque, 

Qui soit en toute l'assemblée. 

Dedans collon je suis collée, 


! Pour : Epilepsie. Le texte porte ici par erreur : Epilion 
* En peu de temps. 
3 l'oumons, 





DE BANCQUET. 


L'ESCUYER. 
On doit de soy-mesmes penser : 
Gallans, allons croquer la pie{. 
LE PREMIER SERYITEUR. 


Sus, il nous fault recommancer : 
On doit de soy-mesmes penser. 


LE SECOND SERVITEUR. 


Je suis content de m'avancer, 
Car autre chose je n’espie. 


LE CUYSINIER. 


On doit de soy-mesmes penser : 
Gallans, allons croquer la pie. 

Je n’en puis plus, se je ne pie 
Quelque pianche * bonne et fresche. 


LE PRENIER SERVITEUR. 


Je croy que j'auray la pepie, 
Tant ay la povre langue seiche. 
LE CUYSINIER. 


Voicy ung plat, pesche cy pesche #, 
Combien qu'il n°v ait rien de chault. 


L'instrament sonne, et les troys hommes maïinent les troys 
femmes et danceront telle dance qui leur plaira, et cepen- 
dant Bonne Compaignie sera assise. 


‘ Cette expression proverbiale ne parait pas avoir d'analo:ic 
avec celle-ci qui lui ressemble : croquer le marmol. Nous croyons 
que croquer lu pie signifierait plutôt, en équivoque : se gorger 
de vin, de piaw; boire sa soif. 

* Bois, du verbe pier, emprunté au grec niet; en argot, 
piancher. 

3 Boisson, terme d'argot. 

* C'est-à-dire : y mette la main qui voudra. 





û LA COMDAMNACION : 
ui suis ung mnorbe official ! ? 
Medecins m'appellent Gravelle, 
Torment assez especial. 
Par faulte d'emplir l'urinal, 
Mes suppos renverse et abas, 
Et metz en detriment final 
Gormans qui prennent leurs eshas. 
‘GOUTTE. 
Que direz-vous de moy la Goutte, 
Qu'on dit Ciragie ou Artetique ? 
En mon cas homme ne voit goute, 
Tant soit medecin auctentique. 
Je suis podagre sciatique, 
Pire que n'est la poingnant mousche : 
Dieu sçait comment je pains et picque 
Ceux qui font les excès de bouche ! 
APPOPLEXIE. 
Quant nous sommes tous ensemble 
Autour d'ung povre corps humain, 
Respondez-moy, que vous en semble, 
N'est-il pas cheut en bonne main ? 
PARALISIE. 
Corps qui est trop farcy de sain ?, 
De vin, de pain, de chair friande, 
Ne peut estre longuement sain, 
S'il ne digere sa viande. 
SOUPPER. 
Et Bancquet sera avec luy,. 
Voicy les gens que je demande : 
Dicu gard ces nymphes desbifées 5 ! 
Si pour quelque chose vous mande, 
YŸ viendrerz-vous bien eschauffées ? 
* Mal qui représente Lous les maux; morbus 0/ficialie, 
* Graisse, lurd, 
3 (jui ont si mauvaise mine. 


* Disposer tout; ce verbe est encore usité dans ia marma. 
% C'est-à-dire : nous n'entendons pas recevoir le moindre sa- 
laire. 


DE BANCQURET. 


Il appartient hien que y aille; 
Nous yrons le cas actinter 
Et n'en voulons denier ne maille*. 


LE CUYSIXIER. 


Vous serez servy, ne vous chaille 5, 
De rosty, boully et gelée : 
Il n'y fault point de chair salée, 


Mais conninst, perdrix et poullaille 5. 


LE PRENIER SERVITEUR. 
S'on peut trouver quelque vollailles, 
Soit en montaigne ou en vallée, 
Vous serez servy, ne vous chaille, 
De rosty, boully ou gelée. 


LE SECOND SERVITEUR, 
Je n'y feray chose qui vaille, 
Si je n'ay la teste enyvrée ; 
Mais si la boisson m'est livrée, 
Je verseray plus dru que paille. 


L'ESCUYER. 
Vous serez servy, ne vous chaille, 
De rostv, hoully et gelée ; 
I n'y fault point de chair salée, 
Mais connins, perdrix et poullaille. 


SOUPPER., 
Or, sus, Escuver, je vous baille 
La charge et le gouvernement. 


* Ne vous en inquiétez pas. 
# Lapins. 

5 Volaille de La»ce cour. 

® Gibier ail. 








298 LA COMDAMNACION 


COLICQUE . 
D'autant qu'ilz sont beaulx et joyeux, 
De tant les ferons plus cornars" ; 
Voire, pardieu, si roupieux, 

Qu'ilz s’enfuiront comme renars. | 
ESQUINANCIE. 
Vous les verrez, de toutes pars, 
Partir dehors, comme esgarez. 
Je croy qu'ilz seront bien espars, c 
Esparpillez et separez. 
SODPPER. ., | 
Quant temps sera, vous y viendrez, 
Et besongnerez sans les craindre: 
BANCQUET. ] 
À moy aussi vous ne fauldrez, 
Pour les parachever de paindre ? 


Î 


YDROFISIE. 
Sans rien dissimuler ne faindre, 
Seront rencontrez face à face ! 

J'ay bien espoir de les contramdre 
À tantost vuyder de la place, 
SOUPPER. 
Oh ! il souflist, le temps se passe : 
Vous frapperez sur les manteaux ? 
Je voys, tandis que j'ay espace, 
Appointer mes billebateaux *. 
HONNÉ COMPAIGNIE. 
Or ça, reboulons nox cousteaux. 
La disnée est bien acomplye. ‘ 
* Camus, sots, élonnés. 
® Ce mot ne figure pas dans les dictionnaires; comme on ap- 
pélait nef les vuses à hoire et les pibcés d'orfévrerie contenant 


des confitures, noas pénsons que bille-hateau n le même sens 
que nef. y a envrore des bateonx dans un service de dessert. 





DE BANCQUET. ses 


Faces sadinettes !, 

Plaisans godinettes ?, 

Belles à choisir, 

Fillons ou fillettes, 

Blanches, vermeillettes, 

C'est tout mon desir. 
JE-BOY-A-VOUS. 

Et je trouve aiHeurs mon plaisir, 

Car j'ay autre condicion. 

Je prens voulentiers le loisir 
De vacquer à potacion ?: 
Bouteille ou flascon 
De vin de Mascon, 

Je le trouve saint : - 
Celluy de Dijon, 

Et de Mont Saulion, 
Ou de Sainct Poursain$. 


3E—PLEIGE-D' AUTANT. 
Je suis vostre cousin germain, 
ar je croy que homme ne m'en passe : 
- Se vous buvez à verre plain, 
Je joue aussi de passe passe. 
Ce bon vin j’entasse, 
Tousjours tasse à tasse, 


* Jolis visages. Sadine! est l'augmentatif de sede, qui déri- 
verait plutôt de sxadus que de xuaris. 

% Amies de la joie et du plaisir. 

3 Action de boire; en latin pofalio. 

* ILe:t à remarquer que les vins de Bourgogne sont rarement 
cités par les écrivains du seizième siècle, ce qui prouverait 
qu'on les exportait hors de France, ou qu'on les buvait daus la 
province. Rab-lais et l'auteur de la moralité des B/avphémeleurs, 
ne les nomment pas. 

# Nous pensons que le vin de Mont-Saulion est le vin de Sau- 
lieu, quant au vin de Saint-Pourçsin, il a sa place dans Île 
Blason des bons rins de France, par Pierre Danche, qui loue 


De Sainct Pourçain le gentil bourboanois. 
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PASSETEMPS el J1E-PLEIGE-D' AUTANT. 
Deo gratias. 
BONNE COMPFAIGMNIE. 


Or ça, danseurs, estes-vous las? 
Il fault reprendre l'ordinaire, 
Et pour mener quelque solas, 
Faictes jouer le lutenaire *, 
PASSETENES, 
Madame, c'est à moy à faire : 
Je voys le cas executer. 
Au demourant de nostre nffaire, 
Pensez de l'hoste contenter. 
NISNER. 
De cela ne fault sermonner, 
BONNE COMPAIGNIE, 
[Il vous a eousté largement. 
DISNER. 
Je vous ay bien voulu donner 
Ce repas amyablement. 
BONNE COMPAIGNIE. 
Puis que ne voulez autrement 
Recompense de tous voz biens, 
dé suis vostre tolallement, 
Et si vous offre tous les miens. 
PASSETENPS. 
Tov, joneur, qui vois n0z mainliens, 
Tous prestz de marcher et passer, 
Puis que le lutz en ta main tiens, 
Sonne! Si nous feras danser, 


" Lutenaire, td ex joueur de bits. iNote de l'auteur. | 
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ACOUSTUMANCE. 

Avant que le jeu se departe, 
On voirra comme tout ira. 
Ce m'est tout ung, Marie ou Marte, 
Mais quelque ung s’en repentira : 

Car tel gaudira, 

Et tant joyra 

Des biens savoureux, 

Que mal sortira, 

Car il sentira 

Loyer douloureux!. 


LE FOL. 

Et c'est la fin des amoureux, 

Et des gourmans pareillement : 

Premier deviennent langoureux, 

Et puis ilz ineurent meschamment. 

Soupper parle à Bonne Compaignie. 

SOUPPER. 

Dame vivant triumphamment, 

Je vous faiz declaration, 

Qu'il est heure presentement 

De prendre sa refection. 


BONNE COMPAIGNIE. 


Je suis de ceste oppinion: 

Là se fait-il bon occuper. 
SOUPPER. 

Venez veoir l'abitacion, 

Où j'ay preparé le soupper ? 


l l'emmaine par souhz le bras. 


comme le sont encore les Anglais, qui conservent mieux que 
nous leurs anciens usages. Taillevent donne plusieurs recettes 
de tartes : « Tartes couvertes communes; tartes descouvertes ; 
tartes À deux visaiges; tarte jacopine couverte et oresgée par- 
dessus; tarte jacopine bion farcie; tarte de pommes, » ete. 

* Récompense doulonreuse. 
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LE FOL , 
Au moins, donnez-nous une p 
Pour faire ung peu gobe quinault* ? 


LE SECOND SERVITEUR. 


Va, Fol, va! Qu'esse qu'il te faute? r4 su 
Dois-tu si avant approcher ? sd am # 


Ir \hate à ri 


LE FOL,,,. mutant [ 

C'est à propos : ne bas ne hault, 
Je ne trouve riens que mascher, 

| SOUPPÉR, 
Gent Escuyer, mon amy cher, | 
S'il vous plaist, vous ne fauldrezipas 0." 
Devenir servir et trencher * 
Chez moy, à ce second repas? 

L'ESCUYER.. 
Vous aurez des gens ung grant tas: 
Pensez à la provision? | 


SOUFPER. e 
Pour entretemir tous éstatz, 
J'av assez preparacion. 


RANCQURT. 
Et après la refection, 
[z doivent chez moy banqueter ; 
Je vous prie par affection, 
Que vous y vueillez assister ? n M 


L'ESCUYEN. 
Puis que me venez inviter, 


!C'esti-dire : pour avoir de quoi mordre el avaler. Cette ex 
pression proverbiale : gobe-quinaxt, que les dictionnaires n'ont 
pas recueillie, représente un vieux singe (gmmanf) qui goals des 
noiselles, 

* Découper les viandes ; faire l'office d'écuyer tranchant. 


DE HANCQUET. 


LÉ FREMIER SERVITEUR, 


De rien ne seront mdigens : 
Je y entendz de bonne maniere. 


LE SECOND 5ERVITEUR. 


Devant ma dame la gorriere, 
Voys presenter ce gibelet 1? 


LE CUYSINIER, 
Et, toy, demoures-iu derriere ? 
LÉ SECOND SERVITEUN, 
Je voys servir ysabelet *, 
SOUFPER. 
Madame, mangez, s'il vous plaust, 
Et si tustéz de lous nox vins? 
J'en ay du plus friandelet, 
Qu: soit point d'icy à Provins, 
Sus, ho! serviteurs barlarins 3, 
Apporlez-nous ces hustaudeaux #, 
Poulletz el chappons pelerins 5, 
Cignes, paons, el perdriaux, 
Epaulles, gigotz de chevreaux, 
Becquasses, butors, gelinettes, 
Lievres, connins et lappercaux, 
Lerons, pluviers et alouettes ? 
Va l'our gibolet, dit Taillevent, d'oysenu de riviere, il fauli 
aler des oyscaulx à lu brochu, où sue Le gril, Gait pareil bouillon 
mame à la luribe verjus ot cspices pareillemeuL. « 
® Nous n'avons Lroumd mule part le monr de ce ragoût, et nous 


wuunes foroë de suppover qu'il derail son moin à ea couleur 
abellr, 
5 Nous serions Cort en peint de dire si cette quaiiliéation 
vonde aux Serviteurs s'applique à leur barbe, ou à laur cos- 
dé, bacbaresque, où à la couleur bistrée de leur peu, 
, Chapons Eras, 
4 C'est-h-dire : qui tiennent des bons endroits. 
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L'ESCUYER. 
Nous yrons tous, vaille que vaille, 
Et au banquet consequamment. 
BONNE COMPAIGNIE. 

Est-il estat que vivre plaisamment, 
Joyeusement, sans aucun plaisir prendre; 
Boire d'autant, manger pareillement, 
Abondamment, et puis honnestement 
L'esbatement et le jeu entreprendre. 
A bien comprendre, et la matiere entendre, 
Chascun doit tendre à tenir cest usage, 
IL est bien Fol qui cerche son dommage! . 

Dansons, ryons, 

Sans nul soucy ; 

Chantons, bruyons !, 

Dansons, ryons, 

Douleur fuyons, 

Et paine aussi ; 

Dapsons, rvons, 

Sans nul soucy : 
Ne se doit-il pas faire ainsi, 
Qui peut et qui a l'aisement 2? 

PASSETEMPS. 
Il serait bien fol, Dieu merev, 
Quiconque feroit autrement. 
BONNE COMPAIGNIE, 
Ou doit vivre amoureusement, 
Et hanter les dames honnestes, 
PASSETEMPS. 


Je m'en mesle communement, 
Mais je ne quiers que les plus nectes : 


! Faisons du bruit: du verbe bruire. 
* L'aisance, la fortune. 
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Faces sadimettes *, 

Plaisans godinettes *, 

Belles à choisir, 

Fillons ou fillettes , 

Blanches, vermeillettes, 

C'est tout mon desir. 

JE-ROY-A-VOUS. 

Et je trouve ailleurs mon plaisir, 
Car j'ay autre condicion. 
Je E= voulentiers le loisir 

De vacquer à potacion *: 

Bouteille ou flascon 

De vin de Mascon, 

Je le trouve saint ; - 

Celluy de Dijon, 

Et de Mont Saulion, 

Ou de Sainct Poursain 5. 


JE-PLEIGE-D AUTANT. 
Je suis vostre cousin gerunain, 
Car je croy que homme ne m'en passe : 
. Se vous buvez à verre plain, 
Je joue aussi de passe passe. 
Le bon vin j'entasse, 
Tousjours tasse à tasse, 


" Jolis visages. Sadinei est l'augmentatif de sade, qui dén- 
verait plutdt de saadus que de sure, 

Amies do la jale et du plaisir, 

* Action de boire; en latin potatio, 

# [Lost à remarquer que les vins de Dourgogne sont rarement 
evtés par les éerivains du seitidme siècle, © qui prouverait 
qu'on les exportait hors de France, où qu'on les buvait élaus la 
prorince, Hablais et l'auteur de la moralité des Hasphémarurs, 
ne les nomment pas. 

" Nous pensons que le vin de Moni-Saulion est le vin de Sau- 
leu; quant su vin de Saint-Pourçain, il à sa place dans le 
Plasan des bons pins de France, par l'iorre Danche, qui loue 


De Sac l'ourçun le gentil bourhomnos. 





206 LA COMDAMNACIO x 


Par icy dedens : : 
Pour une trincasse !, 
Cela ne me casse 

Ne langue ne dens! 


FRIANDISE. | 
Puisqu'il fault parler des despens, 
Se la maison est raisonnable, 0 - 
Ne laissez pourtant en suspens tel 
Le manger qui est convenable : tæ «4 
Je desire table | him 8 4 
Pourveue et sortablé * + mn: | 


De bonne viande : 

La plus delectable T 
M'est plus prouffitable ; 

Pourtant la demande, 


GOURMANDISE. 


Et moy, qui suis ung peu svertiéls, 

J'appete vivres à foison, 

Comme ung seytier de luict d'amande | 

Et cinq pastez de venoison. " | 
Pour ung desjunon *, 
Je ne vueil, sinon 1 
De vin une quarte, 
Avec ung oyson, 
Nourry de saison, 
Le flan et la tartét, 


! Toast, santé que l'on trinque. 

* Pour : déjeuner. 

3 Quoique Platine de Crémone fasse le prooës à l'aie, considé- 
rée comme aliment (voy. De honesta voluptate, lib. V}, Les Fran- 
c ais, et surtout les Parisiens, ne partageaient pas cette mauvaise 
opinion à l'égard d'une poul@ille, qu'ils préféraient à tous les 
volaliles de basse-cour, La rue aux Ones, maintenant rue aux 
Ours, était pleine de rôtisseurs qui faisaient cuire plus d'aîes 
que de poulets. 

# Nos ancêtres étaient trés-friands de flans el de tartes, 


DÉ BANCQUET, 


IE-PLÉIGE-D' AUTANT. 
Gentilz galans, ne soyez nices 
De verser du vin largement. 


LE PREMIER SERVITEUR. 
Nous sommes serviteurs propices, 
Pour y entendre saigement, 
PASSÉTEMPS, 
Vous nous traictez honnestement, 
L'hoste ? 
SOUFFER. 
Prenez en pactence, 
ACOUSTUMANCE 

À parler veritahlement, 
Vous nous traictez honnestement. 


FRIANDISE. 

Tout est préparé nectement. 
IE-DOY<A-VOUS, 

Toul selon l'art et la science. 


DONNE COMPAIGNIE. 
Vous nous traictez honnestement, 
L'hoste ? 
L'ESCUYKR. 
Prenez en pacience. 
LE VOL, 

Ces gens n'ont point de couscience, 
De tousjours Le vin entonuer, 
Et si n'ont pas l'intelligence 
De quelque chose me donner. 
Mais, après morceaulx enfourner, 
Quant les ventres seront largis t, 
Îlx auront, sans plus sejourner, 
Ung bel eflroy sur leur logis. 


! Pour : élargie, grossis, distendus. 
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PASSETEMPS. 
Nous yrons tous per ou non per*. 
Il est ainsi determiné. 

JE-BOY-A-VOUS. 
Si avoit-il bien à couper, 
Au lieu où nous avons disné, " 
JE-PLEIGE-D'AUTANT, 
J'ay tout digeré et myné*, 
Et suis prest comme au par avant. 
FRIANDISE. 
Cheminons ! c’est trop sermonné, 
Bonne Compagnie est devant. 
GOURMANDISE . 
J'ay intencion maintenant 
De bien gourmander et manger. 
ACOUSTUMANCE. 
Je iray tant ces gens pourmenant, 
Qu'ilz tresbucheront en danger. 
SOUPPER. 
Escuyer gentil et legier, 
Faictes laver et seoir voz gens? 
| L'ESCUYER. 
Pensez que je suis mesnagier, 
Pour servir contes et regens. 
LE CUYSINIER. 
Serviteurs, soyez diligens 
De servir l'assiele premiere. 


‘ Deux par deus, où un par un, 
* Enfoui dans le ventre comme au fond d'une mine, 
* L'est-à-dire : le premier service, 


DE BANGQUET, 


1E-PLEIGE-D AUTANT. 
Gentilz galans, ne soyez nices 
De verser du vin largement. 
LE PREMIER SERVITEUR. 
Nous sommes serviteurs propices, 
Pour y entendre saigement. 
PASSRTEMPE, 


Vous nous traictez honnestement, 
L'hoste ? 


SOUlrÉR. 
Prenez en pacience, 


ACOUSTUMANCE . 
À parler veritablement, 
Vous nous trauctez honnestement. 


FRIANDISE, 

Tout est preparé nectement. 
JÉ-BOY-A-VOUS , 

Tout selon l'art et la science. 


RONKE COMPAIONIE 
Vous nous traictez honnestement, 
L'hoste ? 
L'ESCUTER. 
Prenez en pacrence. 
LE FOL. 

Les gens n'ont pomt de conscience, 
De lousjours le vin entonuer, 
Et si n'ont pas l'intelligence 
De quelque chose me donner, 
Mais, après morceaulx enfourner, 
Quant les ventres seront largis *, 
[la auront, sans plus scjourner, 
Ung bel effroy sur leur logis. 


* Pour : élargie, grossis, disteudus, 
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BONNE GOMPAIGNIE, 


Voz saulces sont-elles bien faictes*, 
Escuyer? it Ali edigiens tte | pie LT é 
v'accuransi + mm 


Que éyre?, ne galimaffrée 

Tout premier. vous sera donnée, 
Saulce robert *, et camelime 
Le saupiquet, la erétonnée®, 18 0 


‘ L'ancienne caisiné possédait un grand Paeree 
que la ewisine moderne a lien modifiées, sinon à | 
tout à fuit. On trouvera dans le Livre de Talilenent À = 
détails sur ces sauces, avec qu Hon Tronce qui we - 
que celui-ci : « Toute venaison qui n'est Doiat tu 
se meuge à la cameline,» vd te 

: « Pour faire - cyve, melier des cons hasle el 0 
ou sur le gril, et despecez par piéces, et metten 
pot : et puis presttr ds sé ON lord et Fa out à à 
pour en faire le bouillon, prenez du foye, sf she À à 
puis mellez tremper en bouillon de beuf, et puis æ 
le pain et le foye, ét puis er à 
canelle, gingembre, memues espices, et pais Îles » 
vérjus, et puis les mettez bouillir tout’ sr fi du sel sind 
qu'il appartient, » TAILLEVENT.—[ y avait aussi le pre de ème. | 
«le cvve de veau, ete. ? h pcdtaitiy ste vais. 

4 « l'onr galimafrée, soyent TEL 
el taillez par pieces, et après frite à sain de lard ou « 
soit mis vin, verjus, et pour espices mettez de 1 pouldrede 
sembre, et pour la lier cameline et du sel par mison,s Tatagew. 

# La sance Robert, qui joue encore un si $ rôle dans là 
cuisine bourgeoise, n'est pas citée dans Île” de Tailles 

du moins sous son nom, qui, dit-6u, sérait éélai de à 

% « l'our faire une quarte de cameline, hasler du 







lé leu bien roux, et qu'il ne Soit paint hruslé, et pi ue mr 
tremper un vin vermeil tout pur, én pot ahost 
quant 11 sera trempé, le passez par estiniitie année TS 
et puis preno une chopine de vinsigré, ung quaneroa de 
nine, une once degingemhre et un quarteron de imentes 
passez, melles tout en da pol, » Tatiavenr. 

® Taillevent décrit plusieurs éspéces oc erétommer rnéhqux 
d'Espagne, la cretonnée de pois nouveaux, la cretonnée de Rue: 
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GOURMANDISE. 
Contente suis de le logier. 


PASSETEMPS. 
Tenez, veez-le là tout versé. 


GOURMANDISE. 


Ca, ça, à beau cheval beau gué ! : 
Cecy s'en va tout d’une alaine. 
Vous qui m'avez interrogué, 

Je boy à vous à tasse plaine? 


PASSETENPS. 


Ho! ne plorez plus, Magdalaine *: 
Encor est le pot tout entier. 


GOURMANDISE. 


Je plore pour ma seur germaine, 
Qui m'apprint si bien ce mestier. 


SOUPPER. 


de voys visiter le quartier 

De la cuysine cy auprès, 

Pour veoir se dessouhz le mortier ® 
Y a rien pour servir après. 


BONNE COMPAIGNIE. 


Partout iray là où vouldrez : 
J'entretiendray de bon courage. 
Mais j'entens que vous reviendrez 
Incontinent ? 

SOUPPER. 


Si feray-je. 


‘ Ce l'roverbe veut dire qu'il n’y a pas de mauvais gué jour 
un bon cheval. 

* l'remier vers ou refrain d'une chanson devenue prover- 
biale. 

% Four, fourneau, chappe de cuivre ou de fer-blanc. 
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Chaulhumer {, et saulce madame *. 


JE-BOY-A-VOUS, 


Gourmandise, ma gentil femme, 
Je boy à vous! 
GOURMANDISE. 


Souppons, souppons ! 
Laissez-moy en paix, par vostre ame ! 
Je vueil entendre à ces chappons. 
FRIANDISE. 
Avant que d'icy eschappons, 
Nous sentirons bien les espices. 


L'ESCUYER. 


Veez cy cappes”, lymons, popons #, 
Cytrons, carottes el radices. 


quant les oyseaulx seront cuitz, mettez la dodine dessus. « 

Ü « Pour faire chouldume, prenez brochetz, eu les eschardes, 
et mettez, en pieces ou lous entiers, basler sur le gril, et hasler 
du pain, et mellez tremper avec purée de poix, ek quant seront 
trempez, prenez verjus ou vin blanc, et la purée, et passer Len 
cüseinble : pour quatre plalx, destrempez une once de gingem- 
bre dedans le bouillon et du safran pariny, et y metles le 
poisson avec du bouillon et du beurre parmy. = Tabiererr. 

* « l'our faire saulce Madame, soit rostie une oye, et imetles 
une poisle dessoubz, et prenez le foye du l'ove ou d'aulire 
poullaille, et les mettez roslir sur le gril; puis, quant il sers 
cuit, haslez une lostte de pain, et mettéx lé foye et le pui 
Lremper en ung peu de bouillon, et passes-les bien & l'ests- 
mine: metiez et laissez bouillir uue douxaine d'œuls, et en 
prenez les moveulx et les haschez meou, et quant l'ove sers 
cuite, le mettez par-dessus ei la sauloe avec, el se vou 
seute le goust de laict, gectez une goutte ou deux bhemlie, » 
Taicevent, — Habelais (iv. IV, ch, xct, dit que Mondam fut 
l'inventeur de la sauce Madame. 

Espèce de pomme. 

* Ce sont sans doute des cédrats. 


faictes bouillir tout ensemble avec laiet et sucre qui 
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LE CUYSINIER. 


Ho! bon gré sainct Gris!, je ne cesse. 
Voyez-vous point comme je sue? 
Serviz serez d'une venue, 
Incontinent, sans faire noise. 

Veez cy fructerie menue, 

Tarte couverte? et bourbonnoise ® : 
Vous avez des metz plus de douze, 
Pour servir ces trois marjollezt : 

Vous avez raton5, tallemouseS, 
Ganffres, poupelins 7, dariollez 8. 


SOUPPER. 


Servez-les à peu de parolles, 
Escuyer, entendez-vous bien ? 

Je voys faire des monopoles, 

Dont il ne viendra pas grant bien, 
Et soyez de bon entretien, 

Tandis qu’à la table seront. 


‘ On désignait ainsi saint François, dans le peuple. Henri JV 
jurait par : Ven/re-Saint-Cris. 

4 « Tartes couvertes : destrempez la crouste d'œufs et beurre 
farcy, destrempé de deux œufs et d'eaue, en chacune tarte, et 
nou plus de beurr:, destrempée avec formaige, broyé en uug 
mortier. » TaILLEYENT. 

3 « Tartes l'ourbonnoyse : fin formaige broyé et destrempé, 
cresme, moyeulx d œu‘s suflisamment ct en crouste menu petrie 
d'œnfz, soit couverte entiere, orenge par-dessus. » FalLLavexr. 

* Marjole:s, muguets, galants. 

3 f'âtisseric plate au fromage ou à la crème cuite. 

% « Talemouse : forinuige par morceaulx carrez, menus comme 
febses, et parmy le fonnaige fort desirempé œufz largement, tout 
ensemble et la crouste destrempéc d'œufs ct de beurre. » TaiLe. 

7 l'âtinserie faite aver du beurre, du lait et des œufs mêlés 
dans de la fleur de farine sucrée. 

® «Dariolles de cresmes : soyent broyez amandes non sueres 
passez, ct puis l1 cresme fort frite au heurre et largement sucre 
dedans. » TAILLE VENT. 


18. 
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Notez que les Maladies, par quelque fenestre, feront semer 


d'espier les souppans, el ce est ce que le Fol mauste 
Regardez ces gracieux viz, 
Qui font le guet par la fenestre ? 
Tantost viendront, ce m'est advis, 
Bouter chascun hors de son estre. 
L'ESCUYER. 
Visez à dextre et à senestre, 
Afin que tous soient contens ? 
LE PREMIER SERVITEUR, 
Quant à moy, je ne puis pas estre 
De tous costez. | 
LE SECOND SERYITEUR. 
Je y entends. 
Croy que j'ay l'usaige et le sens 
De servir aussi bien que toy. 
LE FREMIER SERVITEUR. 
Homme n'y a d'icy à Sens, 
Qui s'y cognoisse mieulx que mov. 
JE-B0Y-A-VOUS. 
de boy à vous : 
1K-PLÉIGE=-D AUTANT, 
Se J'ay de quoy, 
Tantost je vous iray plegier *. 
FRIANDISE. 
Je n'en puis plus, si-je ne boy. 
Ca, la tasse, sans plus songier ? 
Pasetemps parle à Gourmandise et luy preseute La lasse. 
PASSETENPS. 
Voulez-vous point, après mangier, 
Boyre ce vin nouveau percé ? 


‘ Faire raison le verre à lu main. 
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LE CUYSINIER. 


Ho! bon gré sainct Gris!, je ne cesse. 
Voyez-vous point comme je sue? 
Serviz serez d'une venue, 
Incontinent, sans faire noise. 

Veez cy fructerie menue, 

Tarte couverte? et bourbonnoise 5 : 
Vous avez des metz plus de douze, 
Pour servir ces trois marjollezé : 

Vous avez raton5, tallemouse 6, 
Gauffres, poupelins ?, dariollez 8. 


SOUPPER. 


Servez-les à peu de parolles, 
Escuyer, entendez-vous bien ? 

Je voys faire des monopolles, 

Dont il ne viendra pas grant bien, 
Et soyez de bon entretien, 

Tandis qu’à la table seront. 


‘ On désignait ainsi saint François, dans le peuple. Henri IV 
jurait par : Ven/re-Saint-Cris. 

#4 « Tartes couvertes : destrempez la crouste d'œufs et beurre 
farcy, destrempé de deux œufs et d'eaue, en chacune tarte, et 
nou plus de beurre, destrempée avec formaige, broyé en uug 
mortier. » TaILLEVENT. 

3 « Tartes l'ourbonnoyse : fin formaige broyé et destrempé, 
cresme, moyeuix d œu's suflisamment ct en crouste menu petrie 
d'œufz, soit couverte entiere, orenge par-dessus. » FalLexvexr. 

* Narjole:s, muguets, galants. 

5 fütisserie plate au fromage ou à la crème cuite. 

* « Talemouse : formuaige par morceaulx carrez, menus comme 
febses, et pariny le foninaige fort desirempé œufr largement, tout 
ensemble et la crousta destrempéc d'œufs et de beurre. » Taies. 

1 l'âtinserie faite avec du beurre, du lait et des œufs mêlés 
dans de la fleur de farine sucrée. 

® « Dariolles de cresmes : soyent broyez amandes non sueres 
passez, et puis la cresme fort frite au leurre et largement sucre 
dedans. » TaILLEVENT. 


18. 
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EONNE COMPAIGNIE. 


Sus, gallans, qui avez l'usaige 

De harper ‘, ou instrumenter, 

Trop longuement faictes du saige : 

Une chançon convient Meuter : 
Sçavez-vous point, j'ay mis mon cueur*… 
Ou non pas, ou quant ce viendra. 
D'ung autre aymer le serviteur. 
Adviengne qu'avenir pourra. 

Je demande où tard aura, … 

Allez, regrelx, mon seul plaisir. 
Jamais mon cueur joye n'aura. 

Cela sans plus, l'ardent desir… 

Pour joyeuselé maintenir. 

Dictes, gentil fleur de noblesse. 

J'ay prins amour, le souvenir. 

De tous biens plaine est ma maistresse…. 


ley dessus sout nommez les commencements de plusieurs chue- 
s00s, lant de musique que de vaul de ville #, et est à supposer 
que les joueurs de las instruments en sçauront quelque vise 
qu'ils joueront prestement devant la table, Ce pendant Sospper 
vient vers le Cuysinier. 


SOUPFPER. 


Or ça, n'estAl pas temps qu'on dresse 
Les platz, pour fournir nostre yssue? 


! Jouer de la harpe. 

* Ce vers el les suivants sont des {imbres de chansons, es 
vogue à selle époque, qu'il ne serait peut-être pas impossible 
de retrouver dans les recueils manuscrits, car on me cmnmalt 
pas de recueils de chansons imprimés du temps de Logis XIL 

3 Ce passage, qui n'a été cité par pérsonne, ét que nous ha 
connaissions pas encore quand nôus avous publié notre édition 
des Vaux de Vire d'Olivier Basselin, semble prouver l'une manière 
certaine que le Vandevitle n'est pas une corruption de Van-des 
Vire, mi de voix de ville. 
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LE PREMIER RERVITEUR. 
Et je osteray cecy aussi. 
Je voy que vous ne mangez point ? 
PASSETEMPS. 
Nous avons bien fait, dieu mercy! 
Et fourny jaquette et pourpoint !. 
GOURMANDISE. 
Je croy que la mousche vous poinct, 
Ou vous songez, comme je cuyde; 
Je n'ay mangé que tout à point: 
Encor y at-il ung bovau vuyde. 
JR-BOY-A-VOUS. 
Aussi, avez-vous belle bide ? ? 
Vous y pensez, Dieu sçait comment. 
JE-PLEIGE-D AUTANT. 
Qui luy pourroit mettre une bride, 
On la tromperoit lourdement. 
L'ESCUYER. 
Pour despecher legierement, 
Ca, les platz ? 
Le Cuvcinier leur haille les platz de l'ysne, comme il est dit 
por avant. 
LE CUYSINIER. 
Tenez, veez-les là! 
LE SECOND SRRVITEUR. 


Baillez-m'en deux pareillement, 
Pour despecher legicrement. 


* C'est-à-dire : nous avons rempli notre estomac et notre 
ventre. : 

* Terme d'argot, trogne, face enluminée. Ce terme signifie 
au<<i, an figuré, le membre viril. 
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L'RSCUYRR, 
Je seray de si beau maintien, 
Qu'à nul mal ilx n'y penseront : 
LE CUYSINIER. 
Qu'on aille veoir que c'est qu'ilz font. 
Qu'on aille ces platz desservir ? 
Veez cy mon sucre qui se fond, 
EL tout, par faulte de servie! 
L'ESCUTER. 
Allons donc la viande querir : 
Si servirons le dernier metz®, 
LE FREMIER SERVITEUR 
Il ne faut rien laisser perir : 
Allons donc la viande querir, 
LE CUYSINIER . 
De cela vous vueil requerir, | 
Car il en est temps desormais. 
LE SECOND SERVITEUR. 
Allons donc la viande querir. 
Si servirons le dernier metz. 
L'ESCUYER. 
Il m'est advis que desormais 
Vous vous rendez, quant à cecy. 
Il£ desservent Lous les metz de chair. 
BONNE COMPAIGNIE. 
Pour Dieu ! ostez ces entremetz ? 
Nous demourons beancoup 1ev *, 


‘ Le dernier service, la dernière enr. 
* Nous restons trop longtemps à tale. 
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LE PREMIER SERVITEUR. 
Et je osteray cecy aussi. 
Je voy que vous ne mangez point ? 
PASSETEMPS. 
Nous avons bien fait, dieu mercy! 
Et fourny jaquette et pourpoint !. 
GOURMANDISE. 
Je croy que la mousche vous poinct, 
Ou vous songez, comme je cuyde; 
Je n’ay mangé que tout à point: 
Encor y a-t-il ung hovau vuyde. 
JR-BOY-A-VOUS. 
Aussi, avez-vous belle bide? ? 
Vous y pensez, Dieu sçait comment. 
JE-PLEIGE-D AUTANT. 
Qui luy pourroit mettre une bride, 
On la tromperoit lourdement. 
L'ESCUYER. 
Pour despecher legierement, 
Ca, les platz ? 
Le Cuvcinier leur haille les platz de l'yxne, comme il est dit 
par avant. 
LE CUYSINIER. 
Tenez, veer-les là! 


LE SECOND SERVITEUR. 


Baillez-m'en deux pareillement, 
Pour despecher lesicrement. 


# C'est-à-dire : nous avons rempli notre estomac et notre 
ventre. ; 

# Terme d'argot, trogne, face cnluminée. Ce terme signifie 
aussi, au figuré, le membre viril. 
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BONNE CONPAIGNIE. 
Ha! Bancquet, il y a maniere ! : 
Car, Soupper, atout ? sa cohorte, 
Nous a chassez de sa tanniere, ’ 
. À horions d'estrange sorte. 
GOURNARDISE. 
Sur ma for, j'en suis presque morte. 
BANCQUET. 
Vous avez esté trop avant. 
FRIABDISS. 


Il m'a fallu gaigner la porte. 
JR-ROT-A- VOUS. 
Et mor après. 
PASSETEMPS. 
Et moy devant. 
LAXCQUET. 
Soupper est homme decepvant, 
Quant longuement en l'entretient : 
Mais, mov, je suis assez sçavant, 
Pour faire ce qu'il appartient. 
V'enez-vous-en ? 
BONXE COMPAIGNIE. 
A moy ne tient, 
Puisqu'i! est conclud et deciz 3. 


BANCQURET. 


Mon lieu 4, ainsi qu'il se cont'ent, 
Est tout vostre. 


* On dit encore dans le même sens : il y a conscience ; ce q 
gnilie : en voilà asser. 

# Avec. 

3 Pour : décidé. 

8 Ma maison. 





DE BANCQUET. 


SOUPPER. 
Estes-vous tous prestz ? 

JAUNISSE. 

Ouy, voir !. 
SOUPPER, 

Embastonnez ? 

GRAVELLE. 

De bons bastons *. 


SOUPPER. 
Pour frapper ? 
GOUTTE. 
Pour faire devoir. 
SOUPPER. 
Serrez-les-moy ! 
APPOPLEXIR. 
Mais abatons. 
PARALISIE. 
Il fault que nous les combatons. 


EPILENCIE. 
Faisons debat ! 


PLEURES,E. 
Faisons discord ! 


COLICQUE. 
Entreprenons ! 


ESQUINANCIE. 
Entrebatons ! 


YDROPISLE 
Monstrons rigueur ! 


* Qui, vraiment. 


* On appelait bd/on toute espèce d'armes à main. 





PRIANDISR. 
M est ainsi. © "7 


BONNE COBÉAIGNIE, ne 
L'hoste, vous viendrez seoir icy,.. de 
Au moins se vous m'en voulez croire. 
BANCQURT. 
Dane, vostre bonne mercy ! 
J'entendray à servir de boire.  , 
JE-PLEIGE-D'AUTANT. 
M'amour, voulez-vous ceste poire ? 


GOURMANDISE. 
Vela bien parlé à Martin‘! 
Mais dont vous vient ceste memoire 
Le servir de fruict si matin ? 
BANCQUET. 
Sus, compaignons, servez de vin, 
Et gardez que boisson ne faille. 
LE FOL. 
J'en seray prophete ou devin ; 
A la fin y aura bataille. 
LE PREMIER SERVITEUR. 


IL m'est advis que chascun taille ?, 
Selon que l'appelit luy vient. 


‘ Allusou à ce proverke cité dans les Carissités 
d'Oudin : « 11 ressemble le prestre Martin, il chante et responé 
tout ensemble. » 

t & serve, fasse sa part. 


DE LANCQUET. 
SOUPPER. 
Tous partirez de ma maison ! 


l'ASSETEMPS. 


Ha ! l'hoste, faictes-vous ainsi ? 
Bien voy qu'il y a trabyson ! 


Après ces mots, ferout de grans manieres, abaltront là table, 
les Lréstenuxs, vaisselle et escabelles, et n'y atrra personne des 
sept qui ne soit batu. Toutesfois, fa eschapperont comme par 
force, l'ung deplayét, l'autre saignaut. EL pourra durer ce 
conûict le long de une patenostre où deux. 


l'uis, quand il seront fuys, Jaunisse parlera 
JAUNISSE, 


Nous les avons mis à raison, 
[x s'enfuyent, les malheureux ! 
GRAVELLE . 
lz ont eu horions foison, 
J'ay trop bien deschargé sur eulx. 
GOUTTE. 
Le sont gens gloulz * et dungereux, 
Et ne sçavent que caqueler. 
SOUPPER. 
Ayez aussi propos SONLNEUX * 
De les servir au banqueter, 
APPOPLEXIX. 
Sachez que nous yrous hurler. 
SOUPER, 
Or, adieu, dame Aypoplexie ! 


‘ Louvert de plaies. 
* Glontous, gourmauils, 
* Pour : soignenux, attsalils, empressés, 
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Tendant à leur ventre remplir, 
Boivent mon vin comme ,drencquars , 
Et ne les peut-on assourir. 


APPOPLBXIS. 
Incontinent nous fault vestir 
Nos jaques et nos jaserans®. 
YDBOPISIS. e 


Pour les aller faire sortir, : 
Incontinent nous fault veetir.… 


EPILBNOIR, 


Mon baston leur feray sentir, 
S'ilz ne treuvent de bons garans. 


PLEURESIE. 


Incontinent nous fault vestir, 
Noz jaques et noz jaserans, 


ESQUINANCIE. 


Oncques les chevaliers errang, 
Qui servirent le roy Artus, 

Ne furent si grans conquerans, 
Ne si plains de bonnes vertus =. 


PARALISIE. 


Voz nostes seront conbatus, 
Car ma force y esprouveray. 


* Autruches, grands oiseaux d'Afrique. Droncguers pourrait 
avoir aussi le même sens que souderds, car la dronge ou érengue 
étsit un corps de troupes légères ou d'esfrediots. 

® La faque était une casaque en cuir de cerf; le ‘eseres, une 
cotte de mailles d'acier. 

# « Es histoires de Bretaigne la grant est escript que le 
roy Artus avoit ung ordre de chevaliers, qu'on nommoù Cos- 
paignons de la Table ronde. Et ceulx qui en estoient faisoient 
prossses par le monde et s'appelloient Chevaliers errans. 

(Nole de l'auteur.) 


DE HANCQUET. 
DONNE COMPAIGNIX monstré son ing, 
hegardez-cr, se vous voulez ? 
Ce Soupper m'a iey attainte. 


FRIANDISE, 


Quelque vieille aux veulx reboulez 1, 
M'a faicte en la teste une emprainte %. 


JE-PLEIGIÉD AUTANT, 
El une autre ne s'est pas fainte % 
De me frapper sur la cervelle. 
ACOUSTUMANCE. 
Ou nous a baillé ceste estraincte 4, 
JE-BOY-A- VOUS, 
C'est pour nous pileuse nouvelle, 
lASSETEMPS, 
Oncques ne sent:s douleur telle, 
J'en ay les membres lous gasloz, 
GOURMANDISE. 
Uelas ! moy, j'ay douleur mortelle, 
JE-NOY-A VOUS, 
Où, ma mye? 
GOURMA NDISE. 
Pur les costez. 


BONNE COMPAIONIE, 

Qui sont ces nez rasratignes, 

Et ces visages gourfarins, 
N Fgarés, lagarde, 
* Blessure, plaie. 
? Ne s'est pas gênée, no s'est pas cachée, pour... 
 Aitaque, agression. 
# Visages de chouotte. C'est piotôt goufarme, de l'italorn paf, 

d'où l'on à tiré le mot gaffe, grossier, luid, 











DE BANCQUET. 


GOURMANDISE. 

On peut bien disner à plaisance. 
JE-PLEIGE-D AUTANT. 

On peut bien boire à suffisance. 


PASSETEMPS. 
On peut bien prendre son dedurvt !. 
ACOUSTU MANCE. 
Mais, en la fin. 
BONNE COMPAIGNIE. . 


Long Soupper nuyt. 
Or, ça, il n'en fault plus parler : 
Nous avons eu maulx à planté. 
En quelque lieu nous fault aller, 
Pour recouvrer nostre santé. 


lz se retrayent, comme pour eulx adouber ?. 
L'ESCUYER. 
Qu'esse cy? Ilo ! 
LE PREMIER SENVITEUR. 
Tout est gasté. 
LE SECOND SERVITEUR. 
Je n‘y congnois ne pot ne verre. 
L'ESCUYER. 


Tout ce que avons cy aporté 
Est rué has. 


LE PRENIER SKRVITEUR. 
Tout va par terre. 


* Plaisir, passctemps. 
£ l'âänser, raccoimmoder, rétallu. 





LA CORDON 


DANGGUET. ; ‘ 
C'est co que David a chanté,  ”° .: “ 
Quant il a dit : Ecce bonun. Lu 
3B-PLEIQR-D'AUTANT. , 
Boire ensemble per unité, : 
C'est ce que David a chanté. DR 
JE-BOY-A-VOUS. 


Voicy la dame de beaulté, 

Qui est quasi super thronun. NE: 
PASSRTENPS. . , 

C'est ce que David a chanté, 

Quant il a dit : Ecce bonus. + 

LE POL retourne, habillé sur l'italique mode, ei dù : 

Maintenant suis-je de renom. 

Je n'atens l'heure qu'on me huche {. 

Ne me nominez point par mon nom, 

De paour de descouvrir l'embusche. 

Je suis gentilhomme où j'embusche ? : 

Ego patebo de mero® : 

Je y voys tout droit, se ne tresbusche, 

Pour boire in güantum potero. 

Petite pause. 

Yo vingo qua de terra longinquo !, 

Per lustrare el pays à l'estrade : 

Si vide en il mnoulle gente frisquo, 

Chi cui mangeno en solasse amourade, 

Fercule a prou chi sont tant savourade, 


‘ Appelle. 
* C'est-à-dire : là où j'entonne, où j'avale. 1] ya dans l'édition 
de Verard, 1507 : 


Je suis gentilhoms ou Jehan Busche : 
Ego polabo de mers. 


3 C'est-à-dire : je me ferai connaître en buvant. 


* Le fou s'exprime en langage macaronique, mauvais italien 
mêlé de français. 


DE BANCQUET 4, 


Che voli ben par quelque administradore, 
De tutiquante une poque goustade, 
N'uy que piace a done ou a seignore. 
L'ESCUYER. 
Messire de Cuinmpe de Flore, 
Je croy que nul ne vous convie ? 
Vous n'aurez cy honneur ne gloire. 
Endate vie, endate vie t, 
LE FOL, 
Quel date? Ce n'est pas ma vie ; 
J'ayme mieux boire largement, 
Mais, quant j'ay de soupper envie, 
On me rehoute * rudement, 
Je cuvde, par mon sacrement, 
Qu'ilz ont recogneu mon risage. 
Qui est fol naturellement , 
Bien euvis * le tient-on pour sage. 
Vous me nyez pain et polage, 
Et ne me baillez que manger, 
Mais j'auray cecy d'avantage, 
Ei deussies-vous Lous enrager, 
Adieu : 
1 croque une piece de viande, el s'enfuyt. 
MANCQUET. 
Je vous frray loger ! 
Ha deu ! fnictes-vous du rusé ? 
LE PREMIER SERVITEUR 
Coument ! il est venu charger ? 
LN SECOND SKAVITEUR. 
L'est ce Sol que s'est deguises, 
F C'est-à-duro : passes votre chemin, Letle Gigon lu parler ci 
enooce trés-usitée à fiome pour chasser les memuliants importu, 


£ Mubufe, rrpousse, 
+ Dieu malgré moi, 








LA COBDABHACION 


PASSETERPS. ; 
On lug avuit tout refusé. 
JE-BOYT-A-VOUS. 
On luy en avoit fait renchere. 
JE-PLEIGE-D'AUTANT. 
Il en a de sa teste usé. 
BONNE COMPAIGRIE. 
Ne vous chaille, faisons grant c£ere. 


Sur ce pas, vient le Docteur l'rolocuieur, sur ls msillien de 


l'eschaffault, faire son sermon. 
LE DOCTEUR PROLOCUT£UR. 
Ne voyez-vous pas la maniere 
De ces gens plains d'abusion, 
Qui leur felicité plauiere 
Mettent en commessacion 1? 
Chascun d'eulx, pour conclusion, 
De faire grant chere s'efforce, 
Et n'ont d'autre occupation, 
Que de boire et manger à force. 


Vous voyez qu'ils ont le courage, 
Le desir et la voulenté, 

De faire excès, aussi oultrage, 

Et gaster les biens à planté : 

Le bon conseil et le langaige 

De Sainct Pol, ilz n'ont pas note : 
Qui, ad Tilum, disciple sage, 
Escript : Sobrit estote ?. 


8 
À Timothée, horume duin, 
Il'en parle pareillement, 
Non pas eu exaltant le vin, 


* Repos, plaisir de la table; du latin commessatis. 
3 « Pauzos, Ad Tilum, secundo cap., docet omnes states ot + 


Lrii sint. » : Note de l'auteur.) 


DE HANCQUET. 


Mais veult qu'on boyve sobrement !. 
Boire et manger abondamment, 
1 le deffend à tous humains, 
En son esprit mesmement, 
Où il enseigne les Romumains * 
Sobrieté, 
Donnesteté , 
Et parcité ”, 
Lour et appreuve * : 
Gulosité, 
Voracité, 
Très-fort repreuve. 
La Bible, en l'Ecclesiastique *, 
De tout cecy fait mention : 
Isaye, prophete auclentique, 
Dit aussi son oppinion, 
Et baille malediction, 
Tout clegement en beau latin, 
À ceux qui font provision 
De boire et manger trop matin ®. 
Se tu veulx veoir les parabolles 
De Salomon, roy redoubté?, 

!e Sccundo, ad Timoihemum : Sabrius-esbo. = (Noté de laut.) 

# «+ Non in commessationibus et ehrietatihes. Ad Romanor, 
sut, » Note de l'antesr.\ 

+ Modéeation ; du Tatin percées. 

+ l'our : approuve, 

Vs Quam suflicions ot homini viaum exiguum, Et itertm : 
Æqua vita hominis vinum in sobrietate, ete. Eérlésitalici, axnt, 
cspiiulo. » (Noté de l'amtenr.) 

Su Var qui consurgetis mano ml ebrietatemn sectandam et 
potanduen toque vospertn, ui vino estmolis, Viatk, quinto, « 
(Note de l'auteur.) 

Te Cuive, eul patri te, cui rime, cui foveu, Gui étime causes ul: 
mére, cui euffusio ocoulorum, nonne ls qui morautur in vino 
etalodent calicibusepolandis, Prorerhormm, sains (N, dé laut. 














352 LA CONDAMNACION 
Car c'est l'appetit d'ung malade *. 
LE CUYSINIER. 


Encores ay-je beaucoup tardé 
D'appeller le houilly lardé *. 


L'ESCUYEN. 


Tout le fact ne vault pas trois mailles, 
Qui n'a les pigeons et les cailles 3, 


LE CUYSINIER. 
Encor n'ay-je pas appellée, 
Scavez-vous quoy ? Fine gelée *. 
L'ESCUYER. 
Et pour viande bien domllecte, 
La perdrix et la trimoillecte 5. 
® |] 
* Proverbe encore usité, M. Leroux de Liney ne l'a pas recmeflll 
duns son Livre des l'roverbes français, où l'on trouve ét amine 
proverbe, moins favorable à la salade : 


De lu salade et de ls paillarde, 
Si tu es sage, donnet'en garde. 


*« Houilly lardé : Prenez vostre venaison, ét puis ls Envies et 
melléz cuire vostre vennison avec du mastic lant seulement «1 
avec du saffran, et puis pronez venaison de cerf fnesche par: 
bouillieet lardée au long pardessus la chair, et pulls onises en 
eaue et sel et grain foison mengée en paste parbouillie ot lardke 
à pouldre fine, s Tanirvewr, 

# l'roverhe qui veut dire qu'un diner sans pigeons oi sans 
cailles est indigne d'un gourmet. 

‘ « l'our gelée à poisson, prenez tenches ol anguilles ; pour 
faire la licure d'icelle, prenez brochetz, et metlez cuire en vin 
blanc les éspices ; c'est assavoir gingembre et graine de paradis 
et ung peu de sinabis, et pour donner couleur à ls gelée, du 
saffran tant qu'il y ait asséz; pures vosire bouillon, et quant 
elle sera purée, coullez-la, et puis vous nsserrez les plats pour 
le grain, et les mettez en eaue où en quelque sabre Lieu frais et 
bouillon dessus, « TantLevenr, 

*s Four la trimollette de perdrix : prenez perdrix et les metier 
rostir, et quant ilz seront rosties, les souffrisez en tin pot "avec 
ain de lard et bouillon de beuf, et puis de l'ongnon faiet bien 


DE BANCQURT. 


Le vin faict perdre agilité, 

Le vin rend cerveaulx furieux, 
Le vin esmeut charnalité *, 

Le vin faict gens luxuricux. 


Valere, qui, pur escripture, 
Recommande vertu propice, 
Dit que le vin, c'est l'ouverture 
De tout peché et de tout vice *, 
Alexandre, par grant malice, 
Après vin, en seant à table, 
Tua son fidelle complice, 
Clitus, le chevalier notable 5, 


Et, en ceste mode, 


Très-dumpnablement, 
Fist le roy Herode, 

Son faulx jugement #, 
Car soubdainement, 

Et à grant meschief, 
Fist villamement 
Coupper le sainct chief, 


Sainct Jherosme, docteur complect, 
Qui les vertus baille à mesure, 

Dit que ventre de vin replect, 
Facillement chet en luxure : 

Leste parolle non obseure, 

Par Gracien saige et discret, 


L. 


* Aumour de La chair, somsualité. 

Fe Vin virtntihus jonuam chaudit ot debictis apparit. Vain- 
nues, sept Lier senpiiule trtio. » (Note de l'ame.) 

«Le roy Alexsndre, estant à table, perça d'une lance lu 
molle Clitus, comme diiGolwerus et œutres qui ont parlé dudit 
ilexandre, « (Note de l'antesr,) 

#« ley touche la decolacion de monseigneur auiuct Jehan 
Luptiste, fete durant le convis. « {Note dé l'amfétr.) 

2 











5 LA COMDAMNACION 


LE CUTSIXIER. 


Pour viande commune et tritte *. 
Il fault avoir la cresme fritte ?, 


L'ESCOYER. 


Apportez aussi, pour la fin, 
De pure cresme, ung beau daulphin =. 


LE CUFSINIER. 
C'est bien raison que soit couchée L 
Auprès des autres la jonchée+, | 


L'ESCUVER. 


Presentez-moy, pour fruits nouveaulx, 
Des pommes, poires et pruneaux, 

LE CUYSINIER. 
Reste, après toutés ces chosettes, 
Avelaines, cerneaulx, noisettes. 


LE FRENIER SERVITEUR. 
C'est tout. 
LE CUYSINIER. 


Et bien voicy les places 
Où l'on mettra godetret tasses. 


! Maniée, use en purée, du latin irims. 

7 « Pour cresme fritic, prenez cresme et la meties lo: 
el puis du pain blane esmié bien deslié, et le métez deds 
cresme, ou des oublies esmyes foison, et les metier avec on 
et prenez des moveulx d'œufs, et gettez dedans avec de la 
cresme, et faictes bouillir tout ensemble, et meltog sucre f 
avec ung peu de sel, » Tauevext. 

% « Daulphins, fleurs de lis, estoylles dé éresime frit, fort 
et movyenlx faictz beslongs : soient én façon d'ung coing fn 
cresmé frille, qui én aura, el qui né Lrouvora résine, sont 
formage lin, puis lapins de sucre. »« TaikLR VENT, 

* Fromage de lait fraichement ciblé et égoutté dans % 
paniers d'osier. On disait aussi :jonomde, C'est ce que nous 
Mons fromage à Le crête, 


DE BANCQUET. 


Que diray-ye de Olofernes, 
Qui fusoit, par contumelie, 
Sonner trompettes ot cornetr, 
Caydant assaillie Bethulie ? 

Il s'enyvra par sa folie, 

Il se coucha, 5 s'alicta, 

Et Judich, la dame jolve, 

En dormant le decapita *, 


Le vin et l'engurgitement 

Font faire des maulx à foison : 
Entendre le fault sninement, 
Quant on en prent contre raison. 
Et quant, par moderacion, 

On en bovt peu et sobrement*, 
Lors acuit ingentum : 

M aguise l'entendement 5, 


Mais ces grans buveurs et gourmans, 
Qui de trop manger sont enfler, 

Se trouvent pesans el dormuns, 

Tant sont bouffitz et boursuufilez, 

Ilx ont les ventres si pouplez #, 

Ils ont la pance si gourdie 5, 

Que, par force d'estre repletz, 

Sont prestz de cheoir en maladie. 


Dont viennent tant de wéns malades, 


Catherroux, gravelleux, soutèux, 
Debililex, fragiles, fides 6, 


‘ L'hystoice du Judich out asser commune. » (Nolé dé l'an. 
“ Sinilns ét anime et corpori sobrius potus, Evrilesias. 
fier, vaut, à (Note de luntenr. | 
«a Vinum modice sumprumn acuit ingénium,s (Note dé l'anus.) 
8 Su bros garni 
* emplie, collée, allourdie. 
Faibles, 








DE HANCQOUET, 


Que ce mal estoit bien cerché, 
Et pugny par la loy antique. 


Dieu dist à toule la calérve t, 
Jadis, pour information : 

« Se tu as ung enfant proterve £, 
Vacquant à comessacian ?, 
Repugnant à correction, 
Luxurieux, anfume ét orl #: 

Par vostre congregulion, 

Soit lapidé et onys à mort % ! » 


Le suinct Canon, très-amploment, 
À de ce vice disculé, 

En parlant prealablement, 

À ceulx qui sont en dignité : 


Qui maintiendra ébrieté, 
Digne de reprehencion, 

IL veult que sans difficulté 
Soit privé de commun. 


Et est en la Distinction 

xxxv qui le mect, 

Heprenant, par affection, 

Célluy qui tel vice commeet : 

Il est donc hien fol qui permeet 
Que tant de vin en son corps entre ; 


* C'est-d-dier : à son peuple, au peuple hélirew., 

* Effronié, insoleut, 

% So livrant à la bonne chere, 

à Impur, souillé, 

8 «Filius vestér protervus ést et Contuinas, coMinéséathon il à 
vacat et luxuriæ atque convives : lapédilus eur olruet popuilus 
civitatis et morietur, frafermami, ax cap. « [Note dé l'anteur | 

® « Draconge, proshiler el episcopus : Ebrietali ot alé dloser- 
ventes, nisi desierint, communione privautur Hesfianiianr arr. 
El extra, de Vila ei honextale clericorum : Clericus crapulosus 
vel ahriosus, mouitus non desistens, ab oficio sel benwlci sus- 
pémdatur, » (Nate de l'auteur.) 


UE 








a LA CPBDALMS OR 


Et infame, qui s0.snbamètt:- + ice 0 21. 
A ire son is don rares "ecrppey “À 


Valere dit, par motz ML Le 
(Qui bien retenir les ‘ 
De instilutis antiquis, à 
Illec chercher les conviendrost), ; 


Que à Romme jadis on trouvoit +: 
Sobrieté en florissance !, 
Et que nulle femme n'avoit 1 
De boire vin la congnoisssnce®. . : 
Qui plus est, au sixièsme livre,‘ 

En traictant de severité, 7 


Exemple à ce propos nous livre, 
L ung grant bourgeois de la cité : 
C'est Metellus, d’ auctorité, 

De mneurs et de vertus imbut, 

Qui tua, par atroxité, 

Sa femme, pour ce qu’elle en but. 


Successivement les Rommains 

Perdirent ces condicions ; 

Car, quant ilz eurent soubz leurs mains 
Cartage et plusieurs regions, 

Ïlz prindrent nceupations 

De jeux, d'esbatz, de vanité, 

Et d'autres operations, 

Qui procedent de volupté. 


Ne dit pas Titus Livius, 

En ses Decades memorables, 
Que le consul Postumius 
Trouva des choses execrables, 


* En houneur, florissante. 
*«Nini usus romanis feminis olim ignotus fuit. Vaisan: 
libro primo, capilulo de Institutis antiqns. » (Note de l'a: iesr 


DK BANCQURT., 


Comme stupres abhominables, 
Poisons et meurtres remplis d'yre, 
Et autres cas desraisonnables, 

Qui sont deshonnestes à dire * ? 


Après gourmander sans cesser, 
Après hoire excessivement, 

Île s'en alloient excrcer 

Tous ces crymes notoirément, 
En commettant oceultement 
Vergongne el choses enormalles, 
Qu'ilz nommoient vulgairement , 
Cerimontes bachanalles, 


Le Senat et leurs familiers 
Firent telle imquisicion, 

Qu'ilz en trouverent par milhiérs 
Et en firent pugnicion : 

Velà la retribucion, 

Qu'on gagne de gulosité, 
[abondante potacion, 

Et d'autre superlluyté. 


Le législateur Ligurgus 

Monstre bien, quant aux Anciens, 
Qu'il avoit les voulx bien agus * 
Et les sans discrets el aciens *: 
Car, aux Lacedemoniene, 

Il deffendit, comme à novices, 


"« Eu la quarta Dornde de Titus Livins, au meulieume livre, 
st mise bieu au long l'hestoire de hachanalles et des grans cri- 
nes qui s'y commeétloient, desquele lo consul lostumius Alhintus 
isl Fabre La justice, De de masane parle Valere, au slslesme li 
re, sêle, (Noie de l'anfemr.) 

* DMien perçgnts, elaireoyants. 

* Cest-hdire : l'esprit sage et prévoyant, prracienf 








0" 4 : LA COMDAMNACION 
Tendant à leur ventre remplir, 
Boivent mon vin comme droncquars *, 
Et ne les peut-on assouvir. 


APPOPLEXIE. 
Incontinent nous fault vestir 
Noz jaques et nos jaserans*, 
YDROPISIE. - 


Pour les aller faire sortir, 
Incontinent nous fault vestir. 


EPILENCIE. 


Mon baston leur feray sentir, 
S'ilz ne treuvent de bons garans. 


PLEURESIE. 


Incontinent nous fault vestir, 
Noz jaques et noz jaserans. 


ESQUINANCIE. 
Oncques les chevaliers errans, 
Qui servirent le roy Artus, 
Ne furent si grans conquerans, 
Ne si plains de bonnes vertus. 


PARALISIE. 


Voz nostes seront combatus, 
Car ma force y esprouveray. 


‘ Autruches, grands oiseaux d'Afrique. Droncguars pourrait 
avoir aussi le même sens que por ral la dass ou 
était un corps de troupes légères ou d'estradiote. 

* La jaque était une casaque en cuir de cerf; le ‘tsérem, une 
cotte de mailles d'acier. 

3 « Es histoires de Brélaigne la grant est eseript que le 
roy Artus avoit uag ordre de chevaliers, qu'on mommoit Cous- 
pargnons de la Table ronde. Et ceulx qui en estoient (nisoient 
Prossses par le monde et s'appelloient Chéraliérs errame. 

(Nole de l'auteur.) 


DE BANOQUET. 
Nous humerons cesto boïsson, 
Usque ad Hebreos fratres. 
BONNE COMPAIGNIE, tenant une lasse. 
Ce vin n'est-l pas bon ? 
JE-ROY-A-VOUS. 
Très, très ! 
Et si a joveuse couleur, 
PASSETEMPS. 
Je croy qu'il est percé de frès. 
1E-PLRIGE-D'AUTANT. 
Je n'en beu pieça de meilleur, 
Devinez se, pour le Docteur, 
De boire je m'espargneray ? 
Je seray tousjours potateur ?, 
Et mon ventre lien fourniray. 
NANCQUET parle de loing, 
Et tandis je besongneruy *, 
GOURMANDISE . 
Quoi qu'il vueille dire et prescher, 
Je ne fineray de moscher, 
Et ce bon vin enlonnerur, 
BANCQUET. 
Et tandis je besongnerar. 
JR-DOY-A- VOUS . 
Sus, sus, il se fruit racougiler* ! 
RANCQUET. 
Et je voys mes gens appeller ? 


* Buvour, du latin polatur, 

C'est-à-dire : péndant cn temps-là ju ne rontarai pas disif. 

4 C'est-à-dire : il faut trinquer de nouveau, rapprocher les 

res, comme où raromplait les chiens pour les lanoer sur la 
Me. 
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LA COMDAMNACION 


COLICQUE . 
Par le ventre me cacheray, 
Pour bouter en colon { colicque. 
BANCQUET. 


Ïl n'y a si bon catholicque, 

Ne clerc tout remply de sçavoir, 
Que ne rendez melencolicque, 
Quant vous vouldrez. " 


GOUTTE, 
Vous dictes voir. 
BANCQUET. 
Sommes-nous prestz ? 
JAUNISSE,. 
On le peut veoir. 
RANCQUET. 
Bien armez ? 
GRAVELLE, 
Il ne nous fault drille, 
BANCQOUET. 
Adieu! Je vous feray sçavoir, 
Quant il fauldra bailler l'estrille : 
Nul de vous ne se deshabille ! 
APPOPLEXIE, 
Allez veoir la solennité. 
YDROPISIE, 
Mais revenez à tour de bille®. 


! Le gros intestuin. 
* On dit maintenant proverbialement dans lé mème sens : 
tour de rûle, 


DE BANCQUET. 
Nous humerons cesto boisson, 
Usque ad Hebreos fratres. 
DONNE COMPAIGNIE, tenant uno lasse. 
Ce vin n'est-il pas bon ? 
JE-BOY-A- VOUS. 
Très, très ! 
Et si a joyeuse couleur. 
PASSETEMPS. 
Je croy qu'il est percé de frès, 
JE-PLEIGE-D AUTANT. 
Je n'en beu pieça de meilleur. 
Devinez se, pour le Docteur, 
De boire je m'espargneray ? 
de seray tousjours potaleur !, 
Et mon ventre Lien fourniras . 
HANCQURT parle de loing. 
Et tandis je besongneray *, 
GOURMANDISE . 
Quoi qu'il vueille dire et prescher, 
Je ne fineray de mascher, 
Et ce bon vin entonnerar, 
BANCQUET. 
Et tandis je besongneray. 
JE-BOY-A-VOUS 
Sus, sus, 1 se fault racoupler * ! 
DANCQUET, 
Et je voys mes gons appeller ? 


! Duveur, du latin po/ater, 

C'est-à-dire : pendant ce temps-là je né restarai pas oisif. 

* C'est-à-dire : 1 faut tWwinquer de nouveau, rmpprocher les 
verres, comme 00 racomplait des chiens pour bes lancer sur la 
bte, 
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LA COMDAMNRACION 


RANCQUET. 
C'est ce que David a chanté, 
Quant 11 a dit : Ecce bonum. 
JE-PLEIGE-D'AUTANT. 
Boire ensemble par unité, 
C'est ce que David a chanté. 


JE-BOY-A-VOUS. 
Voicy la dame de beaullé, 
Qui est quasi super thronum, 
PASSETEMES. 

C'est ce que David a chanté, 

Quant il a dit : Ecee banum. 
LE FOL retourne, habillé sur l'itilique mode, et dit: 
Maintenant suis-je dé renom. 

Je n'atens l'heure qu'on me huche t. 

Ne me nommez point par mon nom, 

De paour de descouvrir l'embusche. 

Je suis gentilhomme où j'embusche * : 
Ego patebo de mero* : 

Je y voys tout droit, se ne tresbusche, 
Pour boire in quantum potero. 

Pelile pause, 

Yo vingo qua de terra longinquo #, 

Per lustrare el pays à l'estrade : 

Si vide en il moulte gente frisquo, 

Chi cui mungeno en solasse amourade, 
Fercule a prou chi sont tant savourade, 


‘ Appelle. 


2 C'est-à-dire : là où j'entonne, où j'avale. Îl ya dans l'édité 
de Verard, 1507 : 


de suis gentilhoms ou Jekan Busche : 
Ego polabo de mero. 


* C'est-à-dire : je me ferai connaitre en buvant. 
# Le fou s'exprime en langage macarouique, mauvais ftalh 
méèlé de français. 


DE MANCQURT, 
BANCQUET, arm par la teste, vient criér : 
Appoplexie? Ydropisie ? 
APPOPLEXIE. 
Qui esse lù ? 
YDROPISIE. 
C'est le Banquet, 
BANGQUET. 
Où estes-vous, Epilencie ? 
EPILENCIE. 
Me voicy preste en mon roquet !, 


HANCQUET. 
N'oubliez ruchet ®, ne hocquet 5, 
Et amenez vostre assemblée, 
J'ay désjh prins mon biquoquel #, 


Pour entrer en plaine meslée. 
PLEUNESIE. 

La compaignie est aflulée, 

Se je l'embrassé pr le corps. 
BANCQUET,. 

Allons frapper à la volée, 

Sans leur estre misericors, 

À mont ! 


* 
BUNNE COMPFAIGRER, 


Qui vive ? 


Nolee que les luncquetours se doivent montrer bei quteux, el 
les autres bien terribles. 


ÉSQUINANCIE. 
Les plus fors, 


‘ d'etit mania court, same coller; lu Les lalin murs, 

# ftobe longue; de rechesme, D y a erectet dns l'audit, de HT. 

3 Grand manteau à enpuchon, tombant jusqu'aus lolons, On 
disait aussi Amque. 

 Capuce, casaque à capuchon. 











LA COMDANNACION 


[] 


| PASSETEMPS, ln 
On luy avoit tout refusé, ne 
1E-BOY-a-vVous. |! 


dut [from en af 


On luy en avoit fait renchere. u un 
JE-PLEIGE-D'AUTANT. 
Il en a de sa teste usé. us 


BONNE COMPAIGNIE, . ‘ 
Ne vous chaille, faisons grant cEcre. | 


Sur cé pas, vient le Docteur Prolocuteur, sur Le meilles à 


l'eschaffaull, fairé son s mon, 
LE DOCTEUR FROLOCUTEUR. 
Ne voyez-vous pas la maniere tai 
De ces gens plains d' abusion ion, 
Qui leur felicité plani (ét 22, 70) » 
Mettent en cominessacion ji #9 nt 
Chascun d’euls, pour ion, Anal 
De faire grant chere s'efforce, Fémn o 
Et n'ont d'autre occupation, e 
Que de boire et manger à f nee? 


y ro f us. | 
Vous voyez qu'ilz ont. le, pote. de d «it 
Le desir et la voulenté, g 
De faire excès, aussi oultrages  , . 
Et gaster les biens à planté ; | 
Le bon conseil et le Tangaige is 
De Sainet Pol, ilz n'ont pas noté ;” 
Qui, ad Tilum, discigle CT. és fn 
Escript : Sobrii estot d'est 
À Timothée, homme br 
Îl en parle pareiliement, 
Non pas en exaltant le vin, 


1 ! Repos, plaisir de la table, du latin commessatie. 
« laurvs, Ad Tilum, secundo cap., docel omnes status st #- 
ri sint, » (Note de l'anteur.) 





DE BANCQUET; 347 
Mais veult qu'on boyve sobrement !, 
Boire et manger al 
Il le deffend à tous humains, 
En son esprit mesmement, 
Où il enseigne les Romains * 
Sobrieté, 
Ionnesteté , 
Et parcité *, 
Loue et appreuve # : 
Ebrieté, 
Gulosité, 
Voracité, 
Très-fort répreuve. 
La Bible, en l'Ecclesiastique », 
De tout cecy fait mention : 
Isaye, prophele auctentique, 
Dit aussi son oppunion, 
Et baille malediction, 
Tout clegement en beau latin, 
À ceux qui font provision 
De hoire et manger trop nratin ®, 


Li 


Se tu veulx veoir les parabolles 
De Salomon, roy redoubté?, 


es Sccundo, dd Timorhrem : Sohcius este. » Note de laut. 

1 Non in commessationibus et ebrietatibus Ad Romanos, 
un. «Note de l'auteur, | 

Modération; du latin parcios. 

\ l'our : approuve, 

 « Quam sufliciens est homini vinum exiguuum, Et ter : 
Æqua vita homiais vitom in sobrietate, ote. Ferlemantiei, au, 
cspilato, » (Nète de l'antemr.) 

Se Va qui comsurgetis mane al ehrietatern sectandam ot 
potambum usque vesperum, ut vino estuelis, Yaark, quinto, » 
(Nate de l'anteur. 

e Cuive, oui patrie, cui rime, cui loves, oui sim causa vul- 
vers, cui suMusio ccculorum, nonme bis qui morautur in vin 
et student calicibus epotamdis. Prorerhionmm, muunm(N, de laut. 





M$ LA COMDAMNACION 


Tu verras en brielves parolles 

Les points que je l'ay recilé. L 

Il descript la maleureté 4, 

Aveuglement, confasom, 2 2 0 + 
Que auront ceulx, par necessilé, 

Qui ayment trop poticion #. 


Et en ung chapitre devant ?, 

Il a jù dit el exprimé, | 
Que qui se fourre trop avant, 
Jà ne sera suige clamé. | 
l'ourquoy? Car le vin est fimé | 
D'avoir fureur tumullueuse, 
Et‘pourtant aucuns l'ont blasmé 
Comme chose luxurieuse. 

Le vin fait des prouffitz cinq cèns, 
Quant discrettément on l'appete, 
Mais quant 1l fait perdre le sens, 
C'est une très-pileuse feste, 
Est-il chose plus deshonneste, 
Dit Beroaldus plainement, 

Que d'ung homme devenu heste, 
Et perdre son entendement 4 ? 


Le vin perturbe $ l'hormme saige, 
Le vin faict ung homme hebeté; 
Le vin corrompt sang et langage, 
Le vin engendre volupté, 


\ Miscre, malheurcureux sort. 

= La horsson. 

* « Luxurioss res vise et Lumulitoss ebrictas. lranerbe— 
ram, x. » (Note de l'autenr.) 

“a Quid fedius, qua turpius quan homo per viuumi eti 
hominem esse, ctrogoe human atelleotum. llase es à 
pis. » (Note de l'anteur.) 

* Troulilé, bouleversé. 





DE WANCQUET. 
BANCQUET, armé par ln teste, viént créer : 
Appoplexie? Ydropisie ? 
APPOMLEXIE. 
Qu esse là ? 
YDROPISIE, 
C'est le Banquet. 
BANCQUET. 
Où estes-vous, Epilgncie ? 
ÉPILENCIE, 
Me voicy preste en mon roquel !. 


BANCQUET. 
N'oubhez rochel #, ne hocquet ?, 
Et amencez vostre assemblée, 
J'ay desjà prins mon biquoquet #, 


Pour entrer en plaine meslée. 
PLEURESIS. 
La compaignic est afolée, 
Se je l'embrasse por le corps. 
RANCOUET. 
Allons frapper à Ia volée, 
Sans leur estre miévricurs, 
A mort ! 
BONNE COMPAIUNIE. 
Qu vive ? 


«a quu les hanequeteurs se doivent hmniner blon piteux, et 
les autres bien terribles. 


Les plus fors. 


Dot mano quurt, same cnllets dl bus lalin rochus, 

* flabe longues de role ms. À y à ernote dans l'édit, du 42407, 

5 Grand manteau à copuchou, tombent jusqu'aux talons. Ou 
Visait anses Auqne. 

 Capuce, casque à capuchon. 








300 LA CONMDANHACIOX 


PASSRTEMNPS. 
Voicy la trahison seconde ! 
GOURNANDISE. 
Pleust à Dieu que je fusse hors ! 
PARALISIE. 


À mort! 
SE-BOY-A-VOUS. 


Qui vire? - 
COLICQUE. 
Les plus fors ! 
JK-PLEIGE-D'AUTART. 

Aurous-nous souvent telz effors ? 

APPOPLEXIE. 
Faut-il que cest vvroing ‘ responde : 
A mort! 

PASSETEMPS. 


Qui vive ? 
YDROPISIE. 
Les plus fors ! 
BONNE COMPAICNIE. 
Vorcy la trahison seconde. 
BANCQUET. 


Qu'on tue tout ! 
EPILENCIE, 


Qu'on les retonde * ! 
DUXNE CONPAIGNIE, en eschappout, dit : 
Îl se fault sauver qui pourra ! 
* Tour : rrogne. 


* C'est-à-dire : qu'on les écorche, comme des moutons qu'ot 
tond jusqu'à la peau. 


DE BANCQUET, 


ÉPILENCIE,. 


Ilz veulent tenir Table Ronde, 
Mais, par Dieu ! on les secourru. 


PASSETEMPS, on eschappunt. 
Meshuy #, on ne m'y pugnyra ! 


ACOUSTUMANCE , 
Ne moy, s'ils ne sont bien huppez. 
BANCQUET. 
Boa gré saint Pol ! tout s'en vra : 
Les principaux sont eschappez. 
PLEURESIE. 
Ces quatre seront dlecouppez. 
JE-BOY-A" VOUS, 
Melas ! aver pitié de nous ! 
ESQUINANCIE. 
Chargez sur eulx ! 
PFARALISIKE. 
Frappez ! frappes ! 
GOURMANDISE. 
Îlelus ! que nous demandez-vous ? 
J'ay tant humé de brouet doulx *, 
Que j'en ay tout le ventre enfé, 
ESQUINANGIE, 
Je vous gueriray de la toux, 
Puisque vous avez tant soufflé, 


L Auourd'hui, cette fois. 

# Le brouel était un consomme de vlande ou de poisson, une 
sorte de bou/labeise. Taillovent donne les recottes vu bromet 
blanc de chaypons, où de poulailles, ou de veau ; du brotet vert; 
du brouct à pogeson, et du bronel granate. 


1 








#8 LA COMDAMNAGION 
Podagres, poussifs et boiteux, 
Febricitans el paresseux, 

Qu'on ne peut tyrer de la couche ? 
Dont viennent tels maux angoissoux * 
Tout vient de mal garder lu bouche. 


D'où vient gravelle Cl mel step 
Y 


le ; ‘ i ee 
ra 8 + PO SU 
Ou pleuresie, vertige v 
og que opt + Ai #4 
né en on nul Fe 2 
Appoplexie, 
Epilencie, MNT UE 

Et squinencie ? 


Tout vient de mal garder la bouche. 


Le satirique Juvenal 

Avoit bien tout consideré, 

Quant il dist qu'il vient tant de mal 
De long repas immoderé : 

Et après qu'il a referé 

Balinea, cœnas et sordes, 

Quant il a tout enumeré, 

Il dit : Hinc subilæ mortes. 


Maintenant chascun et chascune 
Est de gourmandise enpesché ; 
La façon en est si commune, 
Que on ne l'estime plus peché. 
Mais :l est cscript et couché, 

En la doctrine moysaique, 


4 Pour : pr.sce. 
* Humeur noire: ic{ericia. 


3 « Mine subilæ mortes atque miestata senectus. 
Juvenaus, satira prime. » (Neie de l'auteur.) 


DE HRANCQUFT, 


Que ce mal estoit bien cerché, 
Et pugny par la loy antique. 


Dieu dist à toute la caterve t, 
Jadis, pour information : 

« Se tu as ung enfant proterve À, 
Vacquant à comessueton 5, 
Repugnant à correction, 
Luxurieux, infame et ort 4 : 

Par vosire congregalion, 

Soit lapidé et mys à mort 5!» 


Le sainct Canon, très-amplement, 
À de ce vice discuté, 

En parlant prealablement, 

À coulx qui.sont en dignité : 

Qui mninlicndra ebricté, 

Digov de reprehencion, 

Il veult que sans dificulté 

Soit privé de communion, 


Et est en la Distinction 

xxxv qui le mect®, 

lleprenant, par affection, 

Celluy qui tel vice commect : 

Il est donc lien fol qui permect 
Que tant de vin en son corps enlre ; 


‘ C'estä-dire : à son peuple, eu peuple hébreu, 

* Effronté, insoleut, 

% Se livrant à la bonné chere, 

* Impur, souillé, 

* «Filius ester protervus est et Contumax, cofrméenaationtle t 
Vaeal et lusuihe atque conviris : lapidibus eue chrnet populus 
civitatis et morielur, Draferomomi, xxi cap, « (Note de l'antemr. 

® x Draconux, preshiter et episcopus : Bbrietati ot alem doser- 
virples, nisi desherint, communionc privantur Pestineriane sun. 
Et extra, de Vita et honestate clerienrum : Clerieus orapulosus 
vel ébriosus, mouitus non desixiens, ab oflicio vel beneflcin sus- 
pendotur. » (Note de l'auteur.) 


PUIZ 











DE BANCQUET. 355 


Comme stupres abhominables, 

Poisons et menrtres remplis d'yre, 
Et autres cas desraisonnables, 

Qui sont deshonnestes à dire 1 ? 


Après gourmander sans cesser, 
Après boire excessivement, 

Iz s’en alloient exercer 

Tous ces crymes notoirement, 
En commettant occultement 
Vergongne et choses enormalles, 
Qu'ilz nommoient vulgairement . 
Cerimonies bachanalles. 


Le Senat et leurs familliers 
Firent telle inquisicion, 

Qu'ilz en trouverent par milliers 
Et en firent pugnicion : 

Velà la retribucion, 

Qu'on gaigne de gulosité, 
D'abondante potacion, 

Et d'autre superfluyté. 


Le legislateur Ligurgus 

Monstre bien, quant aux Anciens, 
Qu'il avoit les yeulx bien agus*, 
Et les sens discrets et sciens %: 
Car, aux Lacedemoniens, 

Il deffendit, comme à novices, 


‘ « En la quarte Decade de Titus Livius, au ueufiesme livre, 
est mise bien au long l'hystoire de hachanalles et des grans cri- 
mes qui s’y commettoient, desquelz le consul Postumius Albinus 
fist faire la justice. De ce mesme parle Valere, au sixiesme li- 
vre, »etc. (Nue de l'auteur.) 

* Bien perçants, clairvoyants. 

C'est-à-dire : l'esprit sage et prévoyant, presrient. 





be LA CORBANHAGION 
De frequenter les Âsionst, . 
De paour qu'ils n'aprisssnt lours vices 2, 
En Asie, par icelluy temps, 
On menoit delicate vie‘, 

: Car la plupart des habitans 
Aymoit lusure et lascivie 4. 
Ligurgus, qui avoit envie 
De regler sa bonne cité, 
Craignoit que ne fust asservie 
A pareille lubricité. 


O gens plains de mondanité, | 
Querans vous remplir à foison, 

Delaissez ceste vanité, 

Et vous gouvernez par raison : 

Car, pour vivre longue saison, 

Et acquerir son ssuvement t, 

Soit aux champs ou à la maison, 

Il n’est que vivre sobrement. 


LE FOL revient à l'estoardy, comme pour empescher, et dit: 


Mais serons-nous cy longuement, 
Escoustant maistre Salomon, 
Cuydant, pour crier haultement, 
Qu'on obeysse à son sermon : 

Il a beau chanter la leçon 

À ceux qui boyvent les grans tretz, 


t Pour : Asialiques. 

* « Ligurgus institua les loix en la Cité de Laced-moane. Et. 
pour ce que ceux d'Asie menoient vie dissolue, deffendoit à son 
peuple qu'il ne les frequentast. Ex VaLxnio. » (Note de l'enteur. 

3 « Et Titus Livius, au livre preallegué, dit aussi que de Asie 
vint la luxure à Romme. Libro nono, tercis decad., in princi- 
pio. » (Note de l'auteur.) 

# Pour : lasciveté. 

5 La sonté du corps. 


DE BANCQUET. 
Nous huinerans ceste boisson, 
Usque ad Hebreos fratres. 
BONNE COMPAIGNIE, tenant una tissr. 
Ce vin n'est-il pas bon ? 
iE-BOY-A-VOUS, 
Très, très ! 
Et si a joveuse couleur, 
PASSETEMPS, 
Je croy qu'il est percé de frès. 
1E-PLUIGE-D'AUTANT. 
Je n'en beu mieça dé meilleur. 
Devinez se, pour le Docteur, 
De boire je m'espargneray ? 
Je seray tousjours potaleur *, 


Et mon ventre bien fournira . 
RANCQUET parle de Loing, 
Et tandis je besongneray *. 
GOURNANDISE . 
Quoi qu'il vuulle dire et prescher, 
Je ne fineray de mascher, 
Et ce bon vin entonnerur, 


HANCQUET. 
Et tandis je besongneray. 
1R-HOÔT-A- VOUS, 
Sus, sus, il se fault racoupler * ! 
BANCQUET, 
Et je voys mes gens appeller ? 


1 Duvour, du latin polator. 
* C'est-à-dire : NE tps AA ne TO, 
? C'est-à-dire ; H fout trinquor de nouveau, 
verres, comme où racouplai Les chiens pour Na gr 
bite, 





LE 
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LA COMDAMNRACION 


De frequenter les Asiens 1, 
De paour qu'ilz n'aprissent leurs vices ?. 


En Asie, par icelluy temps, 

On menoit delicate vie”, 

Car la plupart des habitans 

Aymoit luxure et lascivie #. 

Ligurgus, qui avoit envie + | 
De regler sa bonne cité, 

Craignoit que ne fust asservie fé à 
A pareille lubricité, 


O gens plains de mondanité, 
Querans vous remplir à foison, 
Delaissez ceste vanilé, 

Et vous gouvernez par raison : 
Car, pour vivre longue saison, 
Et acquerir son souvement 5, 
Soit aux champs ou à la maison, 
Îl n'est que vivre sobrement. 


FOL revient à l'estourdy, comme pour empeéscher, né: 


Mais serons-nous cy longuement, 
Escoustant maistre Salomon, 
Cuydant, pour crier haultement, 
Qu'on obeysse à son sermom: 

Il a beau chanter la leçon 

À ceux qui boyvent les grans tretz, 


Pour : Asiatiques. 


* « Ligurgus institua les lois én la Cité dé Locedumonne. Fr. 
pour de qué Ceux d'Asie menoient vié dissolue, deffendoit 4 sou 
peuple qu'il ne les frequentast. Ex Varemo. « (Note de l'auteur. 

3 « Et Titus Livius, au livre preallegué, Qit aussi que di Aie 

viat la luture à Romme. Libro nono, térche décad., fn priner- 


pio. 


» (Note de l'auteur.) 


* l'our : lascireté. 
* La santé du corps. 


DE BANCQURT. 


BANCQUET, armé par ln teste, viént crier : 
Appoplexie? Ydropisie ? 


APPOPLEXIE. 
Qui esse là ? 
YDROPISIE. 
C'est le Hanyuet, 
RANCQUET, 
Où estes-vous, Epilgncie ? 
EFILENCIE. 
Me voicy preste en môn roquet !, 
HANCQUET, 
N'oubliez rochet #, ne hocquet *, 
Et aumenez vostre assemblée. 
Jay desjà prions mon biquoquet *, 
Pour entrer en plume meslée. 
PLEURESIE, 
La compaignie est afulée, 
Se je l'embrasse par le corps, 
HANCOUET, 
Allons frapper à In volée, 
Sans leur estre misuricors, 
A mort ! 
BUNNE COMPAIUNIR. 
Qui vive ? 
Notez que les lmacqueteurs sé doivent imanbrer Leu pieux, el 
les autres lan trribles. 
RSOUINANCIE. 
Les plus fors. 


* l'etit manteau court, sans collet; dl bas balin ructs, 

# [obe longue; de rechams, HN ya croctéi dans l'édil, da 45477 

+ Grau manteuu à cupuchou, tombant jusqu'aux taloms. Um 
disait aussi Amque. 

* Lapuce, cassque à capuchon, 





si LA COMDAMSAGION 


1E-HOT-A-VOUS. 
De mon prouffit je songneray, 
| MANCQUET: 
Et tandis je hesongneray. 
LE FOL. 
Et tandis je me disnéray *… 
Mais où ? Avec ces advoeas, 
Je ne sçay si j'en fineray ! 
Nul ne veult penser à mon eas ! 
BONNE COMPFAIGNIE,. 
L'ESCUYER. - 
Dame F7". 08 
UONSE RIDE, | 
Lin + 


Escuver ? 


L'ESCUY En. 
Il est encore en son entier, 
FASSET Eurs. 
Le voulez-vous garder pro cras®? 
L° ESCUYER. 
J'en serviray très-voulentier. 
LE PREMIEN SERVITEUR,. 
Voicy le gracieux meslier5,  : 
Pour faire la souppe jolve. 
LE SECOND SERVITEUR, 
Je verseray, s'il est mestier#, 
Dedans ceste tasse polve. 
t On disait : je me dénerai, pour : je dinerai. 
# l'our demain. 
* On versail la soupe sur des phlisseries sèches, ‘on dési- 


gnoit sous le nom général de méfier, et qui étaient 
exclusivement par des pôtissiers spéciaux, qu'on appelait es- 


leurs, oublayeurs etonblecure. 
# S'ilest hesnin, nécessaire; de l'italien metier. 








NE HANCQUET. 
HANCQUETYT, avimé par la testw, vient crier : 
Appoplexie ? Ydropisie ? 
APPOFLEXIE. 
Qui esse là ? 
YDROPISIE, 
C'est le Banquet. 
RANCQUET. 
Où estes-vous, Epilencie ? 
ÉPILENCIE. 
Me voicy preste en mon roquet !. 
RANCQUET. 
N'oubliez rochet *, ne hocquet *, 
Et aumenez vostre assemblée. 


Jay desjà prins mon biquoquet *, 

Pour entrer en pluine meslée. 
PLEURESIE. 

La compaignie est afolée, 

Se je l'embrasse par le corps. 


BANCQUET, 


Allons frapper à la voie, 
Sans leur estre misvricors, 
Amat! , 
BONNE COMPAIGAIK. 
Quu vive ? 
Notez que les buncquelours se doivent toner blett piteux, et 
les autres lien terribles. 
ESQUINANCIE, 
Les plus lors, 


* Votit montés court, soir collet y du bas latin rochns, 

2 Robe longue; de rocher. I 4 à erocnel dans l'édir, de 15407. 

® Grand manteau à capuchon, tombant jusqu'aux talons. On 
disait autsi huque. 

+ Capuce, casaque à cspucho. 
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PAGSETENPS. 
Voicy la trahison seconde ! 
COURNARDISE. 
Pleust à Dieu que je fusse hors ! 
PARALISIE. 


À mort! 
JE-BOY-A-VOUS. 


Qui vive? . 
COLICQUE. 
Les plus furs ! 
3E-PLBIGK-D'AUTANT. 

Aurons-nous souvent telz efors ? 

APPOPLEXIE. 
Faut-il que cest yvroing ! responde : 
À mort! 

PASSRTEMPS. 


Qui vive ? 
YDROPISIE. 
Les plus fors ! 
BONNE COMPAICNIE. 
Voicy la trahison seconde. 
BANCQUET. 
Qu'on tue tout ! 
EPILENCIE, 
Qu'on les retonde : 
BONNE CONLAIGNIE, en Cschappaut, die : 
Il se fault sauver qui pourra ! 
* l'our : ivrogre. 


* C'est-à-dire : qu'on les écorche, comme des mouton, qu 
tond jusqu'à je peau. 


DE BANCQUET. 


EFILENCIE. 


Ia veulent tenir Table Ronde, 
Mais, par Dieu! on les sucourra. 


l'ASSETENPS, en eshappnot, 
Meshuy *, on ne m'y pugnyra ! 


ACOUSTUMANCE , 
Ne moy, s'ilz ne sont bien huppez. 
BANCQUET. 
Bon gré saint Pol ! tout s'en vra : 
Les principaulx sont eschappez, 
PLEURESIE. 
Ces quatre seront decouppes. 
JE-BOY-A- VOUS, 
Uclas ! avez pitié de nous ! 
ESQUINANCIK. 
Chargez sur eux ! 
VARALISLE . 
Frappez ! frappes : 
GOURMANDISE, 
[elas : que nous demandez-vous ? 
d'ay Lant luuiné de brouet doulx *, 
Que j'en ay tout le ventre enfé. 
RSQUINANCIR, 
Je vous gueriray de la Loux, 
Puisque vous avez tant soufflé, 


+ Aujourd'hui, cette fois, 

# Le brouet était un consomme dé viande où de poisson, una 
sorte de bou/labaise, Taillevent donne los reocttes du braurt 
blanc de chapons, où do poulailles, où de veau ; du browet vert; 
du brourt à pogrion, et du bronrt gronare. 


| 
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PLEURESIE. 
Vous en serez escorniflé, 
Car par les costez je vous picque. 
IE-PLEIGE-D'AUTANT, 
Helas! j'ay bien beu et rifllé#, 
Mais fault-il mourir pleureticque ? 
GRAVELLE. : 
Sus, venez ça, venez, Colieque ! 
Si mettrons cestuy-cy à point. 
COLICQUE. 
Il maine vie dyabolique, 
Pourtant ne l’espargneray point, 
IE+BOY-A-VOUS, 
Vous me percez chausse et pourpoint, 
Ung peu plus bas que la seinture, 
Et puis la Gravelle me poinet 
Aux rains qui me font grant torture. 
APPOPLEXIE, 
C'est à vous, belle creature, 
Que je veuil livrer ung assault ? 


Lolicque et Gravelle font assault à Je-boy-à-vous. — À J 
et Epilencie, à Friandise.—Esquinancie, et Paralysie, à 
iratidise. — l'leuresie et Goulte, à Je-pleige- d'autant. — 
Les autres deux ahatront tables, tresténus, et le demoursnt. 


EPILENCIE. 
Et je adjousteray ma poineture #, 
l'our le garder de faire ung sault. 
FRIANDISE 
Pour Dieu ! mercy ! Le cueur me fault ! 
0 traistre Bonne Compaignie ! 
! Mangé gloutonnement. Le peuple le dit encore dans le amdnsé 


sens; quelquefois raffé, au lieu de rifé. 
2 liqüre, blessure, douleur. 


DE BANCQUET. 


Ton acointance, qui peu vault, 
Me rendra morte et meshaignye !, 
APPOPLEXIE. 
Ne vous en plaignez plus, m'amye : 
C'est de ses beaulx faits diligens. 
Et comment ne sçavez-vous in 
Que Compaignie abuse Mer 
Compaignie a fait maintesfois 
De grans folyes entreprendre; 
Compagnie a fait maint gulois 
Brigander # et piller sans rendre. 
EPILENCIE. 
Var Compaignie, on veult aprendre 
areas cette 
Par Compaignie, on $e fuit pendre, 
Hault, hault, afin qu'on ne se crotte. 
PLEURKESIE. 
Je te vueil tresperceer la coste ! 
Tu es condempné par sentence. 
GOUTTE, 
Et je suis presie ey de costes, 
Pour frapper sur, de ma potence . 
JE-PLEIGE-D'AUTAST. 
Ulelas ! je fais grant conscience 
De tant de vin que j'ay gasté. 
COURMANDISE. 
Et moy, je pers la pacience, 
Quunt je pense à ce gros pasté, 


Estropiée, 

+0 Pro pod Lun sente fui, Penn LA à (Sole 
auléwr.) 

* Don compagnon, ami 1le la joie. 

* Commettro des brigandages. 
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sui semblant de les mettre à mort, ot Les corps demourent 
. lh couchez. 


BA COLICQUE. 
= Vous ciquetez trop longuement : 
"= Je vous osteray la parolle ! 
APPOPLEXIR, 
Après, après, legierement, 
Je vous (eray lu pance molle ! 
PLEURESIE, 


Al convient que je parafolle ! 
De tous poinctz ce Pleige-d'autant, 


ÉSQUINANCIE. 
Et moy, Gourmandise la folle : 
Je la vucil payer tout contant. 
PARALISIE, 
C'est fait : estes-vous pas content, 
Bancquet, qui nous avez conduyt ? 
DANCQUET. 
Ung chascun cognoist et entend 
Quel il fait soubz mon saufconduyt, 
VDROPISIR . 
Nous n'avons point eu le deduyt 
De rien tuer, moy et Juunisse. 
IAUNISSE. 
Velh Passetemps qui s'enfuyt : 
Îl lui fault inonstrer qu'il est mice *, 
GRAVELLE, 
, que dit Bancquet, plain de vice ? 
mmes-nous bien en vostre grace ? 


# Couvre de blessures ét de plaies. 
# Sol, Mais, 





DR BANCQUET. 
Ce qui va à perdioion !, 
Et nous en allons. 
[x remettent ang petit à point % ot s'en vont, 
LE PREMIER SERVITEUR, 


C'est bien dit. 


LE FOL. 
Ces gens sont mors sans nul respit, 
Et pourtant Je me voys mucier %. 


GRAVELLE,. 
Et bien, ça, en as-tu despit ? 
LE FOL. 
Helas ! ne m'en vueillez blecier ! 
GRAVELLE. 
Tu contrefaitz de l'espicier #, 
Mais tantost sentiras mes maine ! 
LE FOI. 
Alarme ! je ne puis pisser : 
La Gravelle me tient aux rains 
Venez ouvr mes piteux plains, 
Vous, l'Orfevre et l'Appoticaire: 
La Gravelle, dont je me plains, 
M'a fait devenir lapidaire. 
” CRATELLE. 
Veulx-tu parler de mon affaire, 
Et de mon train origioal ? 


‘ C'est-à-dire : metlons à part oc qni pourrait sé perdre. 

* C'est-à-dire : un peu d'ordre, 

3 Pour : mawsuer, cacher. 

‘ C'est-à-dire : tu fais le doucereus, le cûlin, comme un épi- 
cer qui cherche à tromper le chaland. 
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JR°-NOT-A= TOUS. 
De mon proufit je songneray, 
BASCOUET, 
Et tandis je hesongneray. 
LE FOL. 
Et tandis jé me disneray "… 
Mais où ? Avec ces mlvocas, 
Je ne sçay si j'en lineray ! 
Nul ne vealt penser à man cas ! 
RONNE COMPFAIGNIRK 
Eseuver ? 
L'ESCUYEN, 
Dame ? 
BONNE COMPAIGNIE. 
L'ypocras ? 
L'ESCUYER. 
Il est encore en son entier. 
PASSETEMPS. 
Le voulez-vous garder pro cras?? 
L'ESCUYER. 
J'en serviray très-voulentier. 
LE PRENIER SERVITEUR. 
Voicy le gracieux mestier *, 
Pour faire la souppe jolve. 
LE SECOND SERVITEUR. 
Je verserav, s'il est mestier 4, 
Dedans ceste tasse polve. 
* On disait : je me dinerai, pour : je dinerai. 
# J'our demain. 
3 On versait la soupe sur des pâtisseries sèches, qu'on dési- 
gnait sous le nom général de métier, ct qui étaient fabriquées 
exclusirement par des pätissiers spéciaux, qu'on appelait ox- 


Llieurs, onblayeurs etouhlrcurs. 
8 S'il est hesoin, nécessaire: de l'italien me:fiero. 
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ACOUSTUMANCE. 


Et moy, piteuse, desolée, 

J'ay eu tout le dos confondu. 
BONNE COMPAIGNIE. 

Mais c'est du pis qu'en la meslée 

Quatre suppostz avons perdu : 

Il fault pourveoir au residu. 


ACOUSTUMANCE. 
Comment ? 


BONNE COMPAIGNIE, 


Je vous diray comment. 
Mon plaintif feray ‘ haultement 
Devant ma dame Experience, 
Et je croy que facillement 
Nous baillera bonne audience, 


PASSETEMPS. 


Dame Experience a prudence, 
Pour la matiere discuter. 


BONNE COMPAGNIE. 
Tirons droit vers sa residence, 
Pour nostre affaire luy compter. 
Vadunt. 
Experience, dame honnestement habillée, sera assise en siege 
magnifique. 
EXPERIENCE. 
lieu n'a donné le sens de gouverner, 
Et discerner entre bon et mauvais. 
Je sçay mes loix et decretz dicerner, 
Gens ordonner, justes examiner, 
Pour leur donner confort, targe et pavais ?. 
Mais les meffais infectz et contrefaitz, 
* C'est-à-dire : je porterai plainte. 
* Pour : pavois, bouclier, protection, au figuré. 
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Pugnir je fais, quant j'en a! ay la notice . 


Justement vit qui ex QUAAT, L ZA 
CC ARS) La 

Car summum bonum tn vita, —p 

Est justiciam calere. 

Le Decret dit qu'on doit êta | 

Suum cuique tribuere… \ n 

À ce propos, tn Codice À, AT A 

Lege Nemo, tu trouveras Z 

Qu'il en a parlé publice - 

Sur le paraffe inter olaras. =. 1: 
Je suis sauvegarde, | | 
Je voy, je regarde, - … | 
Je maintiens et garde, 


Gens de bon vouloir; 
Je picque, je larde, 
Je poings et brocarde | 

La teste coquarde®, te 
Qui ne veult valoir, + 1 =. 


CAL ha 


Tr PP … ’ PE 


Experience je me nomme, 
Plaine de grant subtilité * 
Je n’excepte femme ne homme : +. 
Chascun sent mon utilité. + 40 on à 
In Speculo, ma faculté, | | etfl 
Le bon Docteur enregistra, 

Declarant sans difficulté 

Que je suis rérum mnagistras. * 


ta xn. 11. GC. pape ue 5 À glo. ord. super verbe 
alterum in prin. exordii Decretalium. Cum rex justus sederit 
super sedern justiciæ, etc, L. mem, 8. ioter claras. €, de summs 
Trinilate et fide cathalica, » (Note de CGR 

* La tête folle, sottement 

% « Experiencia est rertm magistrat, frsterlstiteaittiliqueé 
notat. Spe. de testi. ÿ. tin v. loc quoque Experioncia est vaide 
necessaria ad juris et justiciæ regimen id. spe. de libel. conce. 
cirea prince, Ét supplet literaturam de judi. de lega, #. VIN. ver. 
lLemque est illteratus. » (Note dé l'auteur.) | 


e ts 


DE DANCQUET. 


BPILENCIR , 

Il veulent tenir Table fonde, 

Mais, par Dieu ! on les sucourru. 
PASSETENFS, on cschaypyant. 

Meshuy *, on ne m'y pugnyra ! 


ACOUSTUMANCE . 
Ne moy, s'ilz ne sont bien huppez. 


RANCQUET. 
Don gré sant Pol ! tout s'en vra : 
Les principaulx sont eschappesz. 
PRRUNESIK. 
Ces quatre seront decouppez, 
JE-HOY-A- VOUS, 
Ilelas ! avez pitié de nous ! 
RSQUINANCIK. 
Chargez sur eux ! 
lARALISLE » 
Frappez ! lrappez ! 
GOURMANDISE. 
[lulas ! que nous demandez-vous ? 
J'uy tant humé de brouet doulx *, 
Que j'en ay tout le ventre enflé. 
RSQUINANCIE, 


de vous gueriray de la toux, 
Puisque vous avez tant soulllé, 


L Aujourd'hui, cette fois. 

8 Le brouet était un consomme de vimule ou de poisson, no 
sorte de donlabaler, Taillovent donna les recottes du brome 
blanc de chapons, on 1e poulailles, ou de veau ; du brouet rert, 
du bronet à poyason, vt du bronrt gronane. 


1! 





sie 
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BONNE COMPAIGNIE. 
Je me plains de deux personnages : 
De lung plus, et de l'autre moins ; | 
Car ilz m'ont fait de grans oultrages 
Et monstrez des tours inhumains : 
En mes suppostz ont mis les mains, 
Et, qui plus est, ont fait venir 
Leurs consors, parens ou germains, 
l'our tout mon train circonvenir 1. 


EXPERIENCE. 
Il les fault faire convenir *, 


BONNE COMPAIGNIE. 
l'our Dieu ! Faictes-les attraper ! 


EXPERIENCH. 
Mais, afin qu'on les puist pugnwr, 


Quelz sont-ilz? 

BONNE COMPAIGNIE. 

Dancquet et Soupper, 

Soupper me invila à sa table, 
Où avoit viande à foison, 
Mais sa voulenté détestable 
Se estoit farcye de poison : 
Car, par couverte traluson, ii 
Entre les beaulx metz magnilicques, 
Fist entrer dedans sa maison 
Monstres hideux et terrifficques, 


Oncques arpres draconiques *, 
Ou les furies infernalles, 
Ou les troys faces gorgoniques 4, 


* C'est-à-dire : pour envelopper loulé ma suite. 
# Comparaître ici. 
* Les Marpies semblubles à des dragons allés, 


* Les trois Gorgones changeaient en pierres Lous ceux qui les 
régardaient, 


DE RANCQUET. 
Ne se monstrerent si très-malles : 
Sur nous vindrent, noires et pales, 
Frapper de bastons et de poings, 
Comme fatales ou parcales , 
Pour nous destruyre de tous pointz *, 


Soupper se mesloit avec elles, 
Embastonné Dieu sçait comment, 
Qui, sur moy et sur mes sequelles 5, 
Deschargoit merveilleusement. 
Batus fusmes piteusement, 

Sans que nul nous vint secourir, 

Et en feust esté aultrement, 

Si n'eussions gagné à courir. 

Velà quant au premier article 

De ma queruleuse demande. 
Soupper m'a mis cest offendicle * ; 
La justice vous en demande. 

Quant à l'autre, qui est plus grande, 
C'est contre le mauldit Bancquet ; 
Car, en sa largesse et offrande, 

J'ay trouvé venymeux acquest, 


O mon Dieu ! que pourray-je dire, 
De ce très-terrible danger? 

J'ay le povre oueur tant plain d'rre, 
Que à peine puis-je desgorger 5. 


. . Cest-h- dire : envoyées par la Fatalité où par les Parques, 
«Les Arpies sont monstres ravissans, ap Celeno, Abel- 

la, | Goeifius habitans és isles Sirophaies. — Les Gorgonnes sont 
Meduss, Sternyo et EFuryale, habitans ès Oresdss, — Les Furies 
infernales sont Alecto, Thesiphones et Megers, — Les Parcales, 
Cloto, Lachesis et Atropas. De ces choses ont assez escript des 
aocirus poelts. Et quant aus nouveaux, Docace, de Genealogia 
déorum, « ott. (Note de l'auteur, ) 

3 Nos suivants, les gens de mn suite, 

* Griéf, outrage, offense. 

8 l'arler, dire ce que j'ai sur le cœur. 
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Les satelites * ramena, 

Qui premier batus nous  avoient, 
Et bol leur enseigna 
Comment envahir nous devoient. 
Et eulx, qui tous les tours sçavoient - 
De faire noises et tempesless, 7 
Contre nous les bastons levoient, 
Comme bouchiers sur povres. bestes. 


12187 
Mais, en ce conflict, telle grace: 
Me fist Dieu, la sienne merey ! | ; 
Que je me partis de la place, 
Moy et ces deux qui sont iey 
Le demourant est mort tranesy, 
Forclos # de vie et privé d'ame, 
Et moy, je demoure en souey, | 
Comme chetive et povre dame. 


EXPERIENCE, 
Quoy ! vous a-l'en fait tel diffames? 
BONNE COMPAIGNIE. 
Diffamée en suis, quoy qu'on die. 
EXPERIENCE, 
Certes, Bancquet est hien infame, 


" Ogier de Danemark, dit le Danois, héros d'un vienx roman 
de chevalerie du treizième siècle, qui à été publié par M. Bar- 
rois, dans la collection des Romans des douxe Pairs. 

# Ce sont les Maladies. 

3 Disputes ot batailles. 

s Exclu, banni. 

* (lutrage, 


DE BANCQUET, 


BONNE COMPAIGNIE. 
Infamement m'a pourbondie #. 
EXPERIENCE, 
Or me dictées, ma belle amye, 
Quelz gens y perdez-vous ? 
BONNE COMPAIGNIE. 
Assez ! 
EXPERIENCE. 
Pour Dieu ! ne me le celez mye ? 
DONNE COMPAIGNIE, 


J'en y ay quatre trespassez. 
Pour moy fut folle marchandise, 


De croire leur decepton : 
Car Friandise et Gourmandise 
Sont mises à occision ; 
Je-boy-à-vous, bon compagnon, 
Y a prins son deflinement *? ; 
Je-pleige-d'autant, mon mignon, 
YŸ est meurtry % pareillement.. 
PASSETEMPS, 
Ces quatre nuserablement 
Sont là gisans, la bouche ouverte. 
Si vous prions très-instamment, 
Que ln faulte soit recouverte *, 
ACOUSTUMANCE . 
La trahison est toute apperte 5: 
Madame, par ma conscience, 


" Assommée k coups de hâton, 

* À cessé de vivre, 

F Assassiné. 

à C'est-à-dire : que le crime ait son châtiment. 
* Apparente, avérée, 





Le 
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EXPERIENCE. 


et bien qu mars 
Que demandez-vous, belle seur ? 
LES TROIS, ensemble. 
Justice, madame, justice ! 
BONNE COMPAIGNIE. 


Que Soupper, avec son complice, 

Par qui Là feste est departie *, 

Soit mys à l'extreme supplice ! 
EXPERIENCE. 

Ha ! dea, il fault ouyr partie. 

Audi partem, ce dit le Droit, 

Il fault examiner le cas, 

Et consulter, par bon endroit, 

Avec docteurs et advocas. 

En telz crimes ou altercas ?, 

Il chet grant consultacion, 

Car je ne vueil, pour-mil ducas, 

Avoir nom de corruption, 

Toutesfois, pour commencement, 

Alfin qu'on ne nous puist reprendre, 

Mes sergens vront promptement 





! C'est-à-dire : pour mener le procès à bonne fin, il faut que 
les parties civiles posent leurs conclusions. 

* C'est-à-dire : qui a exéculé le complot. 

3 Altercations, différends. 


DE BANCQURT. 


Les malfaicteurs saisir et prendre : 
Par ce moyen, pourrons entendre 
Finablement la verité. 


BONNE COMPAIGNIE. 
Qu'on y aille, sans plus attendre ! 
Si verres leur temerilé. 
EXPERIENCE appelle ses gens, 

Ca, Secours et Sobrieté, 
Clistere, Pilule, Saignie!, 
Dielte qui est redoubtée, 
Remede et toute la mesgnye *, 
Vous oyez Bonne Compaignie 
Plaindre de Bancquet et Souppor ? 
Si vueil qu'à force et main garnye ‘, 
Tantost les allez attraper ; 

Tous deux soient pris, 

Par vostre sçavoir, 

Dedans leur pourprist, 

Tous deux soient pris : 

Comme estes apris, 

De tel charge avoir, 

Tous deux soient pris 

Par vostre vouloir. 

skGOoURS . 

Madame, s'il convient pourvoir 
À quelques haultz faits pondereux *, 
Moy, Secours, y feray devoir, 
Demonstrant fhitz chevalereux 9, 


* Pour : saignée. 

? Assemblée, cunpagnie, 

3 C'est-à-dire : avec main-forte. 

» Ildtel, demeure. 

“ De poids, de valeur, d'importance, 

# C'est-b-dire : en mme signalant par des actions hérolques, 
par dés actes dé chevalerie. 
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SODRESSE. 
J'ay nom Sobresse ., le piteux, 
Le prochain parent d'Abetinence. 
Combien que je soye marmiteux ®, 
Si ay-je en maintz lieux eminencs. 
CLISTERE. 
Clistere, qui fait dilligence 
De purger les menuxz boyauix, 
Vous servira sans negligence, 
Aussi bien que les plus loyaulx. 
PILLULE. 
S'il fault trouver des tours nouveaulsx, 
Soubz fiction simulative, 
Pillule en monstrera de beaulz, 
Car il a force laxative. 


SAICNÉE. 
Pour toucher de main pongitive 5, 
J'en scay l'administracion ; 
Saignie a vertu expulsive, 
Et fait de sang effusion. 


DIRTTE. 
Diette, qui mect à raison 
Les malades et desolez, 
Quand il sera temps et saison, 
Vous servira, se vous voulez. 


RENEDE. 
De Remede point ne parlez ? 
C'est le principal de la routes. 


* Pour : Sobriété. 

* Pauvre diable, ayant l'air d’un mendiant hypocrite. 

3 Qui poiac!, qui pique avec la lancette. 

* Bande, corps de troupe; du bes latin rafs, pour rapte. 





DE BANQUET. 


N corrige les dereigle; 
Il fait rago, quant il s’y boute. 
EXPERIENCE. 
Je vous entens bien, éomme toute : 
Vous n'estes venteurs ne flateurs, 
Mais il fault que, saus nulle doubte !, 
M'empoingnez ces deux malfaiteurs. 
RENEDE. 
Allons prendre ces hutineurs ? ! 
SECOURS. 
Allons les saisir vistement ! 
SOBRESSE. 
Allons querir ces choppineurs ! 
* CLISTERS. 
Allons prendre ces hutineurs ! 
PILLULE. 
Allons cercher ces affineurs * ! 
EXPERIENCE. 
Lyez-les-moy estroictement ? 
SAIGNÉE. 
Allons prendre ces hutineurs ! 
DIRTTE. 
Allons-les saisir vistement ! 
REMEDE. 


Soyons armez legierement, 
S'il convient que nous combatons. 


‘ Sens aucune crainte, sans hésitation. 
# Les auteurs du Au/is, de la noise; ces agresseur:. 
+ Auteurs du guet-apens, de l'embûche. 


DE BANQUET. 
Il corrige les dereiglets 
Îl fait rage, quant il s'y boute, 
EXPERIENCE . 
Je vous entens bien, Somme toute: 
Vous n'estes venteurs ne flateurs, 
Mais il Cult que, saus nulle doubte *, 
M'empoingnez ces deux malfaiteurs, 
REMEDE,. 
Allons prendre ces hutineurs ? ! 
SECOURS. 
Allons les saisir vistément ! 
SOBRESSE. 


Allons querir ces choppineurs ! 
"CLISTERE. 

Allons prendre ces hutineurs ! 
PILLULS. 

Allons cercher ces affineurs * ! 


EXPERIENCE. 
Lyez-les-moy estroictement ? 
SAIGNÉE. 
Allons prendre ces hutineurs ! 
DIETTE. 
Allons-les saisir vistement ! 
REMEDE. 
Soyons armez legiérement, 
S'il convient que nous combatons. 
! Sans aucune crainte, sans hésitation. 
* Les auteurs du hnlin, de la noise; ces agresseurs. 
* Auteurs du guet-apens, de l'embûche, 
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SECOURS. 


Pour tenir nos gens seurement, 
Portons cordes et bons bastons ? 


Je preoneut des cordes et leurs lustons, chacun different l'ai 
à l'autre. | 


SOUPPER se trouve au Jicu et «ie = 

Que sont derenuz ces gloutons ? 

Bancquet, sont-ilz allez esbatre ? 
BANCQUET. 

J'en ay fait comme de moutons ! 

Regardez : en voicy les quatre. 
SOUPPER. 

Je les ay batus comine plastre : 

Soupper, en la fin, nuyt et mort. 
BANCQUET. 


Vous ne les avez fait que batre, 
Mais, moy, je les ay mys à mort. 
Compaignie a fouy si fort, 

Et deux qui se sont separez, 
Qu'ilz ont evité mon effort, 

Mais ces quatre sont demourez. 


DISNER se reireuve au lieu. 


Qu'’esse que vous deux murmurez ? 
Y fault-il confort ne suffrage ‘ ? 


BANCQUET. 


Ils sont mors et descolorez. 
Veez-les là ? 
DISNER. 


0 le grant oultrage! 


1 Aide et assistance. Suffrage signifiait aussi : prière, orcises. 


DE BANCQUET. 


RANCQUET. 
De ces gandisseurs qui font rage, 
Ay fait une execution. 
DISNER. 
Bancquet, vostre mauvais courage 
Vous mettra à destruction. 
SOUPPER . 
S'il en a fut occision, 
Autant en emporte le vent. 
Gens plains de dissolucion, 
On les doit corriger souvent. 
DISNER, 
Mais on doit vivre honnestement, 
Et estre loyal envers tous, 
bANCQU ET. 
Bancquet doit ordinairement 
Mettre gens dessus ct dessoubr. 
DISNER . 
Moy-mesmes seray contre vous, 
S'on veult pugnir les deffaillans *. 
SOUrrEN. 
Dhsner, ne vous chnille de nous ? 
Tousjours eschappent les vaillans. 


DISNER, 
Adieu donc ! 


REMEDE les monre, 


Velà noz galans ! 


SOBRESSE. 
IL les fault prendre en desarroy. 


V les auteurs du fuit, les malfuiteurs. 

















Dea, à vous fault lus 


RENE 
Cependant que Soupper 
I nous convient Bancqn 


PILLU 
Voicy ung lien singulie 
Dont je luy voys iyer le 
Allez ce Soupper habille 
C'est raison qu'il n'en z 
- LE Fi 

Les povres dyables sont 
Au moins, leur fait-on 
Je cuyde qu’ilz sont bic 
D'eulx en aller par le f 
Ne les menez pas tout | 
Ce seroit grant compas: 
Au surplus, ne faictes ] 
Qu'ilz meurent sans cor 
SECOU 

Tost, que la malle passi 
Vous envoye sainct Den 
Cheminez sans dilacion 


Lai L 


DE BANCQUET. 
BANCOUET, 
Voicy une piteuse dance ! 
Je n'ay pas ce jeu-ey apris. 
SOBRESSE. 
Vous aurez des maulx abondance : 
À ce coup le regnart est pris. 
CLISTERE. 
Velà ma Dame en son pourpris. 
Saluons-la sommierement !? 


PILLULE . 
lardons que ne soyons repris 
De demourer trop longuement ? 


RÉMEDE, 
Dame de grant entendement, 
Bon jour vous doint le Redempteur : 
Vorey Banequet, ce garnement, 
Et Soupper, son coadjuteur. 
EXPERIENCE . 
O Bamequet, cruel malfsictéur, 
Bateur, combateur, abaleur, 
Tout plain de forfait indecent ! 
. BANGQUET. 
Ma dame, je suis innocent! 
EXPERIENCE. 
Et, toy, Soupper très- decevable, 
Aux corps et aux ames grevable, 
Tu as ut des maulx plus de cent ! 
SOUPrER. 
Ma dame, je suis innocent ! 


* Pour : somemairement, d'abord. 








LA COMDAMNACION 





SECOURS. 


Pour tenir nos gens seurement, 
Portons cordes et bons baslons? | 


I prennent des D de chascun differeat li 


à l'autre. à 


SOUPPER se lreuve au Heu et di: 

Que sont devenuz ces gloutons ? 

Bancquet, sont-ilz allez esbatre ? et 
BAFOG CET. et en pan 

J'en ay fait comme de moutons!" 

Regardez : en voiey les quatre. 
SOUPPER. 

Je les ay batus comme plastre : 

Soupper, en la fin, nuyt et mort, 
BANCQUET. 

Vous ne les avez fait que batre, ns 


Mais, moy, je les ay MYys à mort, 
Compaignie a fouy si fort, 


Et deux qui se sont séparez, : 
Qu'ilz ont evité mon effort, 
Mais ces quatre sont demourez. 
DISNER $e rétreuve an lieu, 
Qu'esse que vous deux murmurez ? 
Y fault-il confort ne suffrage * ? 
BANCQUET. 


Ils sont mors et descolorez, 
Veez-les là ? 


DISNEN 
0 le grant oultrage ! 


‘Aide ot assistance, Su/frage signifiait aussi : prière, onals 





DE SANCQUET. 587 


Vous voyez bien, quant j'ay soubz main 
Deux gens qui sont en mesme Îyen? . ‘1: ! 
Arvicenne!, seigneur de bien, 3 A 
Et vous, l'expert Averroys®, | 
Je vous prie, conseillez-me bien, 
Quant les delictz aurez ouys. 
YPOCRAS. 

Ma dame, je me resjouis, 
Quant me bailles ceste ouverture: fs 
Vous sçavez bien que je jouys  : : 
De plusieurs secretz de nature ? ; 
Vous avez, par mon escripture, : 
Les Amphorismes de renom, 
Et si ay fait la confiture 5 

# Du boire, qui porte mon nom. 


GALIENK. | 


Et moy, la Commentacion NW 
Sur les livres de nostre maistre s : 

Vel mon occupation : 

De cela me scay entremettre. 

Puis, par escript ay voulu mettre 

Ung regime de sanité 6, 

* La médecine d'Avicenne était alors très-familière aux méde- 
cins, en France comme en Italie. La traductiôn lotine de ses livres 
(Canonis medicine libri) avait été imprimée plusieurs fois fin 
du quinzième siècle. 

* La médecine d'Averroës n'était pas moins nd dans 
toutes les écoles médicales. Ses différents traités, traduits de 
l'arabe en latin, furent imprimés à Venise età Padoue avant 1500. 

8 C'est-à-dire : c'est moi qui ai donné la récette de la boisson 
confte, qu'on nomme Ypocras. 

# « Il declaire avoir fait le livre des Amphorismes et composé 
l'Ypocras. » (Note de l'auteur.) 

# « Galien a commentez les Amphorismes d'Ypocras. » [Noir 
de l'auteur.) 

6 Ce traité de Galien est intitulé, dans l'ancienne traduction 
latine : De sanilale luenda libri VI per omnés æifalrs. 





382 LA COMDAMNACION 
_ CLISTERE. 
Sus, sus, saluons ces chalans ! 
PILLULE. 
Tost les aurons, comme je eroy. 
SECOURS s'approche et met la main à Bancquet, et &t. 
Je metz la main à vous ! 
BANCQUET. 
Pourquoy ? 
SAIGNÉS. 
Vous avez commis grande olfense. 
_DIETTE mel la main à Soupper. 
Jé vous prens ! 


SOUFPER. 
Bancquet, aydez-moy ! 
BANCQUET. 
Meltons-nous trop bien en deffence. 
REMEDE. 
Ha ! vous ne feriez pas science *. 
Îlz font semblant de eulx deffemdre ang petit. 
SOUPPER- 
Frappons, frapponis ! 
BANCQUET. 
Tuons, tuons ! 
SECOURS. 
De par madame Experience, 
Prisohniers vous constituons ! 
SOUPPER : 
Pourquoy cela ? 


1 C'est-à-dire : on vous défendant, vous ne feres pes preûte 
Je sagesse. 


NE BANCQOTET. 


Bancquet fait offense si grande, 

Que tuer gens? Se penlt-il. faire ? 
YPOCHAS,, 

JU n'est au corps rien plus contraire, , 

Que manger oultrag cusement ;| 

Et vauldroit trop imieulx èn distraire 1," 

Que d'en prendre si largement: 

Mais on ne peut pas. proprement 

Ne l’ung ne l'autre, condamner, w 

Car il les fault, premierement, | 

Suflisamment examiner, 


EXPERIENCE, 
Doncques, pour en determiner,| 


Par grant deliberation | 
Secours, faictes-les ramène à" 
Si orrons*? leur confession. 


SECO uns. 
Ma dame, j'ay intencion | 
De tantost vous les presenter ?, 
REMpoE. | 
Et, de paour de commotion, 
Je y vueil plainoment assister, | 
HronSEGOBRS. 
Faictes ces prisonniers Lrottér 
Devant madarné Expérience! | 
REMEDE, 
I n'y a point de cul froter 
Vous en viendrez à l'audience, 


Manger moins, dimiuuer ea nourriture, 
* Nous ontendrons, nous dcouterons ainsi, 
y Expression proterbiale qui veut dires iln'y a pas à remetire, 
à reculer. 
1 








Soupper vous’era ass 
Qui du torment sa pa 

SOTPP 
Je vinagine qu'un nous 
Quelque grace ou quel 


DAETIT 

Je ne sçay, moy, qu'il 
Mais vostre cas n'est p 
CLISTE, 

Sus, cheminez, maistre 
Venez à ma dame parle 


BANCQU 
Dea, mon amy, gens qu 
Ne peuvent pas si fort 


SAIGNÉ 
Si ne pouvez-vous recule 
N'eschapper, ne circonve 


PILLUL] 
Vostre vie on veult calcul 


Paur TAIIS AAnmens mu —4 


DE’ PANCOUET. 
MEMEDE.! 

Îlz ne se scaventsoustemiryion L'an voen 11 
Tant sont delyles et paouteux. 1121 reti M 
EXPERIENCE. 

Voulez-vous suppl} er pour sor asqqu 
Et si congnoissez, Paru vod ja it) 

BE: 
S'ilz sont hp à + rigoureux 


[TL Mg MAC TTTY al 


Vous Y mettrez bo nn po lice eurpil IL 
BONNE se no 

Ma dame, vous aurez l'ofièe 

De faire à tous droit etenisenm ,t2} 

Je vous demande la justiee - le 


De ces gens plains de trahison. 

Car chascun d'eul£,"éh sà maison, | 

À fait contremmoyson effort +" "1" 

L'ung, pour baïllér coups Robe 

Et gas pour tout mettre à mort. 

ah il soit vray, ilz ont tant grevé a à 
gras fi RUE UES 1 Le 

Qu re yena mr | 

Demouré quatre ET e. 

Telles œuvres rudes et Rise Lau 

Formidables à reférer 

Et attroxitez enormalles 5, 

Ne so doyvent point tôfétér. 

EXPERIENCE. | 

Sus, vous avez ouf marrer | 

Le plaintif # qu'elle a, recaté ? 

Hiens ne fault celer ou serrer, . 


PRET mL 








po LA COMDASSACIOK 


PANCQUET. 
En moy n'a Point: de: resislnee - 


Je iray partout. où vous plaira! :. 


SOpntssp. 


Soupper vous’ fera Assistance, 
id : 


DRRTTE.. 
Je ne SÇay, moy, qu'il en sera, 
Mais vostre Cas n'est Pas trop æur. 
CLISTERE. 


Sus, cheminez, laistre tro ur ! 
Venez à ma dame parler ? 


BANCQUET. 

Dea, mon amY, gens qui ont Peur 

Ne peuvent Pas <i fort aller. 
SAIGNÉE. 

Si ne pouvez-vous reculer, 

N ‘eschapper, ne circonvenir 1, 
PILEULR. 


Vostre vie on veult calculer, 
Pour vous corriger et Pugnir. 


SECOURS . 
Dame, nous avons fait venir 
Les povres meschans malheureux. 


! Faire des Circonvolutione, des détours. 


"um % 


DE BANCOTET. 
REMEDE. 1 
Îlz ne se sçavant.soustehiry io 0'n pont 11 
Tant sont debiles.et paouneugoruey toit 
EXREMISNOE . 
Voulez-vous supplier, pour, eulx, 0, 1n4quot 
Et si congnoissez leur malice Lu sil io) 
RARE 


S'ilz sont pervers et rigoureux !, 


JL CUT ni 


Vous y mettrez bônng police. CE pl writ } 


BONNE 22 Per 

Ma dame, vous auréx l'oflite 
De faire à tous-droit Blenisomg {69e où nÙ 
Je vous demande lajustieæ «4: sieur nil 
De ces gens plains de trahison, 
Car chascun d'eul£,"én sa maison, | 
A fait contre’ moy'éott |... Frs ee 
L'ung, pour baïllér coups 2 on © 
Et l'autre, pour tout mettre à mort. 
Qu'il soit vray, ilz ont tant grevé 
Mes gens ét femines pritibipalles, 
Qu'il y en a sur pavé 
Demouré quatre murs.et: er 
Telles œuvres rudes et malles?, . 
Formidables à refère 
Et attroxitez, pa El 
Ne se doyvent point toHerér. 

EXPERIENCE, 
Sus, vous avez oùÿ marrer © 
La plaintif 4 qu'elle.a, necité ? 
Riens ne fault celer ou serrer, 


él ! 


Tu | 
à 


\ Cruels, inesorables, 
* Méchantes, mauvaises, perfides. 
1 Pour : énormes. 

+ Plninté, complainté. ” 








VYgocen 
1 frrdues à 





le. rs 
Quatuor fen, de 
RAT IN 


our 9 M) jenipreiné 
Ypocras est docteur LP es 6 


Galien est scientifique, 





Aquilibus non gare ni 6, sonab 0 

Car j'ay composé en phisiqhemnr teotmer wtl 

Ce livre qu'on dit : Ço/lige +. 
EXPERVENCEE Tue nl 11 


C'est grant chodé ‘4e OR pe bourre © 


Ung chascun fort vous recommande, 
Mais, pour pourveoir a ce meflut, etre | 
En present Conseil, ous demandes, :.., 
Dont vient cela qu “après viande, 
Pour à l'appetit satisRiife, ” 

‘ votoni fus al liidag & “un 


‘ Noblesse; du latin Robe. LR 4,277 
. * Dominer, être prince de ln médecine. 


: « Avicenne à fait 2 rm quonpon(penn fs 


dé Teste sauasiocvk ému “cols 4 
+ La première édition de cet ouvrage { 1483, | 


Vener., 
est intitulée : Liber de medicine qui dicitur Colliget. - 


DE BANCGQUET, 


BANOQHEM, «1! die 


M'as-tu donc baillé ceste Aide, # Bi 503100, 
M'as-tu pellé cest dif mollét aguuy enart 4] KL 


| (n “il ELLE 
SOUPPE 


EAU culuwilys à 
Banequet les desgorde et Las 
Comime on fait ung jeuiè poulet, 
DONNE EUMEMGNEE. | + . de 
11 en dit le cas tel qu'il est : 
Soupper bat, mais de luer, non, 
 HRQUERER, 0: 
Bancquet leur couppe le dilot, 
EXP RRIENCRAE NN 
Aussi, en ail le renorñ, 
BANCQUET. 
Si je prens occupation 
Consonne * à ma Condicion, 
Est-ce pourtant si grant forfait ? 
EXPERIENCE, dit à à Neméde. 


Escrivez leur confession, 
Leur dict et deposicion, 
Remele ? 


MEMÉDE, 
Dame, il sera fut. 
BANCQUET, 
Vous sçavez que Banequet deffit 


Expression proverhiale qui chauivaul à celle-ci : Mas tu 
fparé ce licou pour me pendre ? 
. ar provcrhiale qui sikuille : Van done Nicalu ils 


7 sl ot débrider un poulol, c'est Ini couper le gesier, 
ouvrir La gorge. | 
+ Comeomnamre, conforme. 











End" 


. SEC( 
Nous avons trouvé su 
Les quatre mars, et « 
REM 

Les meurtris! aussi f 
Nous avons trouvez.e 
sokn 

Je y vy Gourmandise 
DIE 

Je la regarday par ez 
CLIS 

Nous avons trouvé sy 


sou 
Je ne scay que vous tr 
Mais ce casà n'advin 
Se Bancquet les a. ren 
Et mys à mort, qu'en 
J'ay suscité des passk 


AN... m8 L.: tri LL. 1. 


DE BANCQUET, 


BA NGQU EM, dec: L] heu ot 


M'as-tu donc baïllé ceste bride #Proi 158110) 
M'as-tu pellé cest-dnf Mollét #9 11 LL EE 


tie MAN} &1f] nr ur) 
SOUPPE 


pq ri 
Comme on fait ung jéutie pou let. 


ko) tite poullet, anniv ai 
Ru te PRES RA: mituup 4) 
IL en dit le cas tel qu'il est ; 
Soupper bat, mais de. tuer, BR de Sn 
Loft. 1} sum Tr 
Bancquet leur couppe le @let, 
PXEBRIENERU Tu rt tr 
Aussi, en ail le renom. 
” ALL 


Ni je prens occupation 
Consonne # à ma chiot, 


Est-ce pourtant si ges forfait 7” 
EXPEBIENCE, dit à Remede. 

Escrivez leur confession, 

Leur dict et deposicion, 

Remede ? L 


REMEDE 0 
Dame, 1l'scra fit. 

BANCQUET.. 0 de 
Vous sçuvez que rte pipes | 


Ù = svt grenchisle qui Spb à, selle-oi : . rh tu 
ce r me peu 
Péteue cd chale qui siguihe : Au Qone rsolu de 
m'étrangbher? 


+ Dvgorger ot debrider un poulet, d'est lui couper le SR 
ma uvrir la gorge, à ui 
F, confort, de dt 








LA COMDAMNACION 


On sçait jà vostre iniquitée » « 
Confessez toute yemité,1, did md à à 


Et je vous promets sans falace, ep oi 
Que de ma possibilité 


% tre TiutSs 
J'entendray à vops faire Es ni tee 
Haiti An jan PE EOETET 
Nous avons trouvé $ur la 


Les quatre môés, et'eulx 
un false de | 


Les meurtrist"aus du que que gladé) Par 
Nous avons trouvez-én WP Blnce. 

SoRRESSB, LL 2 JS 
Je y vy Gourmandise Ja grasse. 


DIET Beury sl Lies (ts mm 
Je la regarday par exprès se, 
CLISTERE, | 
Nous avons trouvé s là pla — ge re - 
Les quatre mgrs, « LICE 0: DU € * ions. 
pi Art, de Poche 1-2 


ÉE. 
TI MR HT +440 


À 0 tue) verte 
SOUPESR sun, ds Dod ve 


Je ne scay que vous remonstrez, + ju. 

Mais ce cas-là n'advint } His. 

Se Bancquet les a,rencontrez q, 

Et mys à mort, qu en puis-je. mais 

Jd'ay suscité des passions," * 

Quai ont baillé par créer NP DU EVE eve 

Mais oncques ne fuz homicide. 

Bincquet fist ces oecisions 21e. 4 

fe sont ses operations, porn, 72 dns. 
we ‘il fault que Je le en 


‘ Les virtimes nassassinées, 
1 [kclure, dénonce, Î 


DE BAXCQUEBT. 


Mais tous cs morbes ! detestables … : 
Viennent par Bancquel qui est faubxc on 
PXPENMTENCE  rn 
Et par Soupper ? | 
GALIEN, | 
Beaucoup de maux. 4 
Car il foule * comme plastre. | 
fl ne fait pas mortelz assaulx, 
Comme fait Bancquet, ce folasite. 
Ha! Soupper nous a bien fait 7) 
Par ses souldars plains de cautelle, 
Mais, à Lout compter sans rabatré, 
Sa bature n'est pas mortelle, 
EXPERIENCE. 
J'exammeray la querelle, 
Et du conseil demanderay ;- 1... 
Se vous avez bon droit, querc-le, 
Car justement procederay, 
sour re 
Ma dame, je reciteray, : | 
S'il vous plais, mon intenejon, 
Pourveu que je ne irritéruy 
Vostre grant domination? 
EXTERIENCE, 
Dis tout sans adulacion, 
Et fussent motz injurieux, 
Pour lon argumentcion, 
de n'en feray ne pisne mieulx,: 
SOUPPEN. 
Nuls hommes, tant jeunes que viculx, 
Voire dès le temps du deluge, 


# Accidents morbides, maladies, 
2 Opprime, bat, mallrailes 








DE BANCOTET. 


AVICENNE 
C'est très-bien dit, cé m'est advis : 
Diette est reigle d'excellence, 
Rt l'estomach reroit envrs 
Long souyiper bu grant opulence #, 
Ung mot qui est de preference, 
Pour gens d'estude et de noblesse : 
Ne quid ninvis, ce dit Terence : 
Le trop nuvst, la quantité blesse F, 


YFOCRAS. 


Et se le soupper si fort nuyst, 

Comme on luy baille le blason *, 

Le bancquet qui se fait de nuvt 

Nust trop par plus forte raison ** 

Corporelle refection 

Greve, quant elle est dintirne : 

Mais plus, sans comparaison, 

Replection qui est nocturne #. 
GALIRN. 

Avec tous vas ditz je copule 7 

Ce mot pesé à la balance : 

Qu'il meurt plus de gens par crapute *, 


Malgré lui. 

Chère exquise, trop succulente. 

s Nam dd arbitror appriene on vita messe mile, tt mt quil 
nine, Tenracies, ln Anmdrid. » INofe de lPaureir." 

* C'est-à-dire : comme lui en (ait reproche. 

D» Cé prssnge prouve que be haniquet Ûlalt un repas de mail; 
quant du souper, il œvait lon ondinnicenment à deux Où Lré te 
heures après midi; 11 fut rotordé jusqu'à eng et six heivres du 
soie vers la fin du règne de Louis AM. 

* «Si enim omnis réplectio nov slomncho, quantamagis non - 
turn. AnnaLuvs, fn éommenté Régétenix, « (Nore de l'un leur. 

1 Je composé, du latin ropalarr 

® Gointrerie,; du loin erapuhir. 


[| 
| 








judex esse non Pote.L. Cum 
* Œ judi. E{ est étiam remota ab i 
icis et ejvi ibus ere Judi. , 


. d (Note de d'antqur.) 
u latin impugnere. 
larpire. 


DE BANCQOUET. 


ANICENNE 
C'est très-bien dit, cé m'éêt advis : 
Divite est reigle d'excellence, 
Et l'estomach croit envrs * 
Long souylper ‘mi grant opulence ?. 
Ung mot qui ést de preference, 
Pour sens d'estode et de noblesse : 
Ne quid nimvis, ce dit Terence : 
Le Lrop muvet, la quantité blesse 5, 


.NPOCRAS. 

Et se le soupper si fort ouyst, 

Comme on luy baille le blason #, 

Le hbançquet qui se fait de nust 

Nast trop par plus forte raison * : 

Carporelle refection 

Greve, quant elle est dinturne : 

Mais plus, sans comjiaraison, 

Replection qui est nocturne #. 
GALIEX. 

Avoc tous vos ditz je copule 7 


Ce mot pesé x la balance: 
Qu'il meurt plus de gens par erapule *, 


‘ Malgré bi. 

2 Chère exquise, trop succulente. 

3e Nom ol orbitror appriene in vit ose lil, ut br quite 
mivmes, Temenoios, in Andrét. » (Note dé l'anfenr.! 

OO % C'est-à-dire : comme lui on fait reproche. 

5 Ce passage prouve que de homquet était un repas de mmil; 
quant mu souper, il avait liée onlinairement à doux où tro ts 
heures après midi, 5 fut retwrdé jusqu'à cime et six heirres du 
soir vers la lin du règne de Louis XM, 

Se Si onim omnis replectio nocet stomacho, quantamagis noc - 

 Lorens. Antaibos, În fémmento Regiminbr, » (Nate de l'auteur.) 

* Je compost, du latin ropulare 

# Gonfrerie: du latin érmpwlr. 








as LA COMDAMNACION 


Bien y pert! par les dix Sibilles, 
Dont la premiere fut Persique. 
L'une, qui fut sage et pudique, 
A Tarquin ses livres vendit : 
L'autre, par vision publique, 
Oclovien humble réadit *, ré 


Aucuneslois 11 est licite nef 
Nous bailler jurisdicion, 

Decimaquinta le recite, 

En la troisiesme question, 4 

Où il fait declaration, 

Que femme, pour certain affaire, 

Sans quelque reprehencion, 

L'oflice de juge peut faire . 


Aussi, puis-je determiner- 

De quelconque cas opportun, 

Et si ne povez-dédliner | 

Mon decret, tant soit importuu ; 

Je pus dire et jugér comime ung 
Juge qui a puissance exprésée gt nu 


Parquoy le provérbe comitat 0 
Dit que je suis dame et maistresse#, 
SOLRPFERS …. , \ 


Ü dume, vostre saigesse +. | 
Bruit 5 et regne par dessus tous, 


" l'our : appert, parait. | ni 

* « lex parle des dix Sibilles, dont l'une veudiit des livres à 
l'riscus Tarquiu; l'autre fist la rémenstrance à l'empereur Dete- 
vien, el dictz ces vers : Jud cit sigma, ete. Lacrançies, fin (bre 
livinerum institui onuvm, ol Saiacr Acçusnis, de C pilate Det, ol 
raicté ceste matiere. » (Nale de d'antetr.? 

" «ln aliquilus wulieræotést esse judes, In Dvrcreiit, caisse 
quinte, questiouc tercia. » (Note de l'œure.r.! | 
* « Ésporiencia est rerum magistre, Ci supra dictum est nt 
dlbegat Spoculuin. »« (Noce de l'antemr,) 

* Eclute, 





DE BANCQUET. 


Ayans cousteaulx et alumelles !; 

Mais quant vint à joindre les corps, 

En cuydant taster leurs mammelles, 

Ma furent lous tuez ot mors *, 
YFOCRAS. 

Crus, que Thamiris grevoit, 

Pour son pays depopuler 3, 

Au jour que combatre devoit, 

Fist son armée reculler, 

Et en ses tentes apprester 

De tous les metz qu'on peut gouster, 

Tant dé vin comme de vitaille : 

Les ennemys, sans arrester, 

Y entrerent pour en taster : 


Dont ilz perdirent la bataille # 


GALIEN. 
Tous maulx viennent par gloutonmie : 
Escriplure en est toute plaine, 
Mais la sobre parsimonie 
Rend 1 creature toute saine, 
Senécque, qui tousjours amaine 
Quelque mot digne et vertueux, 
Dit à la créature humaine 
Cest enseignement somptueux : 
a Scez-tu comment tu dois manger? 
Ung peu moins que saturité ?, 

‘ Armes, poignarda, dagues. 

® « L'hystoire des ambassadeurs de Daire est es ripte en (lero 
ous, où it dit qu'après qu'ilz eurent trop heu, demanderent les 
dames, lors Mst-o0 habiller on femmes dé houulx gullans qui bem 
tnisrent à mort. » (Note de l'anteur.! 

+ Dépeupler; du lutin dépopvlere. 

‘a Crus, pour surprendre l'armée de Thamiris, se recuila et 
laissa sos lentes plaines de vins et do viandns : leurs énmenrys 
s'anvvrerent et endlormirent : parquos lurent vaincus pour colle 
fois. Menoporus et Jusrux traictent ceste hystorne,s Nafe de Four.) 

SSathété. 1 fout manger un peu moins que sa fairo,ditle praverhe, 


D. 








AVICEN 
Perithous bien l'esprouv: 
Ace HOpues, COIMINE SÇ 
Qui bien empeschié se t 
Par Centaures, gens desi 
Bous vins leur furent del 
Dont leur gorge fut arro 
Puis, quant ilz furent en 
Cuyderent ravir l'espous 


AVERR( 
Herodotus, referendaire 
De maint cas divers et 1 
Met des messaciers du 

Une histoire quasi semh 
Vers Amyntas le roy na 
Vindrent demander le 1 
Qui tantost fit dresser |: 
Et Dieu sçait comment : 


Après vin, voulurent se 
Les dames et les damo! 
Lors fist-on parer et ve 
De beaulx compaignon: 


DE MANCQUET. 
A peine peut-il sain gesir ; 
Et pourtant ay-je prins plaisir 
A denoter expressement 
Que après appelit et desir 
Un doit manger non autrement. 


AVERROYS. 


Quant on a souppé largement 

Tout à loisir, sans soy haster, 
Comment peut estre proprement 
L'estomac prest pour bancqueter? 
Nous retardons, sans point doubler, 
Nostre disgestion du tont, 

Ainsi que quant on vient bouter 

De l'eaue froide en ung pot qui bout. 


YPOCRAS. 


Comme l'eaue froide en pot bouillant 
Peut retarder où dommaiger, 

Ainsi ung estomac vaillant 

Est bien grevé pour trop manger. 
Mais, pour oviter ce danger, 

Notez veste reighe distincte, 

Qu'on n'y en doit point tant loger, 
Que la chaleur en soit extincte. 


GALIEN, 


El pourtant me fut demandé, 
Par disciples plains d'eloquence, 
Ung regime recommandé 

Pour durer en convalescence ; 
Je leur respondis- que abstüinence 
Est de si parfaicte valeur, 


Me À multis enmim cihis vor éxtinguitur, Yroctus , in Am- 
orleans, « (Note de lantenr. 





DE DANCQUET. 


Ayans cousteaulx et alumelles *; 

Mais quant vint h joindre les corps, 

En cuydant taster leurs mammelles, 

[x furent lous tuez et mors *, 
YFOCRAS. 

CGirus, que Thamiris grevoit, 

Pour son pays depopuler 5, 

Au jour que combatre devoit, 

Fist san armée reculler, 

Et en ses tentes apprester 

De tous les metz qu'on peut gouster, 

Tant de vin comme de vitaille : 

Les ennemys, sans arrester, 

Ÿ entrérent pour en taster : 


Dont ilz perdirent la bataille #, 


GALIEN, 
Tous maulx viennent par gloutonmie : 
Escripture en est toute plaine, 
Mais la sobre parsimonie 
Rend la créature toute saine, 
Senécqué, qui lousjours amainé 
Quelque mot digne et vertueux, 
Dit à la eréature hummine 
Cest enseignement somptueux : 
a Scer-tu comment Lu dois manger”? 
Ung peu moins qué saturité, 


" Armes, poignard, dagues. 

Va L'hystoire des ambassadeurs de Tnire est es ripte en lera- 
lote, où fl dit qu'après qu'il eurent trop hen, demanderent les 
dames, lors Dai-on habiller en femmes dé héants gallane qui Ve 
misrent à mort. » (Noté de l'anleénr.\ 

»* Dépeupler, du lutin dépopulere. 

 « Cirun, pour surprendre l'armée de Thamiris, se reculla et 
Inissa es lentes plaines de vins ot de viandes ;: leurs entame 
s'envyrorent et émiormirent : parquor lurent vaincus pour éelbe 
fois, Menonorus et Jusris traictant veste hysloire.s Note de l'ont.» 

Santé D Faut manger un peu moine que sa Cain, ditie proverie, 


2. 








LA COMDAMNACION 


Qu'il ne fait d'espée ou de lance SA 


Et quant ebrieté s'y lance, | 

Velà le fait tout consommé ; k Û ù lag ue. 

Car ung geant plain de vaillance Ver 

Par vin est tantost assommé. | | 
VICENNE. 


Perithous bien l'esprouva ?, 
À ses nopces, comme sçavez, | d 
Qui bien empeschié se trouva 
Par Centaures, gens desrivez * : | 
Bons vins leur furent delivrez, 
Dont leur gorge fut arrousée ; ) 
Puis, quant ilz furent enyvrez, | 
Cuyderent ravir l'espousée, 

AVERROYS,. | | 
Ierodotus, referendaire * 
De maint cas divers et louable, 
Met des messigicrs du roy Daire 
Une histoire quasi semblable : 
Vers Amyntas le roy notable, 
Viudrent demander le tribut, 
Qui tantost fit dresser la table, 
Et Dieu sçait comment chaseun but. 
Après vin, voulurent sentir 5 
Les dames et les damoyselles, 
Lors fist-on parer et vestir | 
De beaulx compaignons en lieu d'elles, 


{4 Plures inlerficit gula cena quam gladius. Pranerhén 
commune. » (Note de l'auteur.) 


*abLes Centaures, aux nopces de Perithous, Senvererent en 


telle façon, qu'ile vouldrent ravir sa femme. Vide Ovrmes, Po 
Cac M, etc, s (Nole de l'anteur.) 

* [fchninés, emportés, 

* Historiographe, chroniqueur, 

® Prendre leur plaisir, festoyer. 





DE 1FANCQUET, 


Alexandre fust appreshé.. ciur #0 mul oh 11 
Pour les assaillir à oultrahôen sie » 1e pur! 
Mais il montra begpinité, 


Quant 11 ouvt leur remonstrance. 
our € dont enliif 


BA EX 57 M bec nn n4 
Senecque, parlant à AE Alias «til) 
Ut que thorez KMPCUIEMN ne ss Lorrenit 
Treuvent LL alle. 3:14 160 p V4 
En ung petit pré fructueux). es oups fl 
Et les chrpham fr ul vu _Hiopyellr ui] 
Es forest prennent lee Jasture,, TN 
Mais à homme trop curieux 
Ne suflist quelque nourriture *. 


aANICENNE | ) LUE | ET ITLT il 
rl: }# il ( | NA N 


H luy fault les bestes saura Que | ' 
De divers Moëx'et légiôné, y auf Péreiprunin 


Et ès mers, fleuves et rivages, 7" “L- 
Pescher poissons jiir one 20 Mini 
Par forestz, par vault F4 thé, cg 
On prent viandes veniticques #1 mue 
Et par mer, soles et pr 2-7 

Et plusieurs genres aquatirques. 


Le reqHs ne séri jh ben, * int PURE En 2 014 
SI N'est cerché pinsiours fins nn ani ri 
[ luy Grolt angoitiés, barreau, 1e ‘4 
Carpes et brochetz Dont finit 207 nr 
Aloses, lamproyes, daulphins, 

Esturgeons, mitéqueréntx, iulétz, 

Congres, merluz et esgrèlins, 

AC tuebutz a el 


Lu Nourino piscinm. « alé k Tostrer) = 
* Meshent _ 


Let Eu CI 











DE BANCOUET. 


Non gaudeant ‘ les gaudisseurs 
Qui usent de mauvais regime : 

[x prennent saveurs et doulceurs, 
Et ne font de dictte estime, 

Îlz commencent, dès devant prime, 
De tous biens à leur bouche offrir, 
Mais futur vient qui tout reprime : 
Pas n'eschapperont sans souffrir. 


YrOChAS, 


Il les Finlt laisser convenir, 

Et prendre toute lour aisance ; 
Sçachez que, le temps adremir, 
Sentront torment et nuvsance : 
À present ont resjouyssince, 
Lvesse et consolicion, 

Mais après auront desplnsance, 
Douleur et persécution, 


Les excès qu'on fait en jeunesse, 
De boire, manger ou saulter, 
Il: se relreuvent en vicillesse, 
Et viennent les corps tormenter : 
La mort funt vênir el hasler, 
Et c'est le vrar entendement, 
Que trop soupper ou bancqueter 
Assomment gens communement, 


EXPEMIRNCE, 


Maintenant parlez clerement, 
Et voulez declirer, mn sonne, 
Que ce Bancquet evidamiment 
Ses ndherans tue el consomnie ? 


«Non pondesut malo engiine ulettés, quonidun mi dir pro 
sonti non pationtur perscoutionen bn future non cadet, 
\vrchma, der feu mr, nm Noise de l'auteur | 











DE BANCQUET. 4 
Non gaudeant ‘ les gaudisseurs 
Qui nsent de mauvais regime : 
[x prennent saveurs et doulceurs, 
Et ne font de diette estime. 
Îlz commencent, dès devant prime, 
De tous biens à leur bouche offrir, 
Mais futur vient qui tout reprime : 
Pas n'eschapperont sans souffrir, 

YFOCRAS, : 

Il les fault laisser convenir, 
Et prendre toute leur aisance ; 
Sçachez que, le temps atverur, 
Sentiront torment el nuysanee : 
À present ont resjouyssance, 
Lyésse et consolicion, 
Mais après auront desplaisance, 
Douleur et persécution, 


Les excès qu'on fait en jeunesse, 
De boire, manger ou saulter, 
Île se retreuvent en vivillesse, 
Et viennent les corps lormenter : 
La mort funt venir el haster, 

Et c'est le vray entendement, 
Que trop soupper où bmequeter 
Assomment gens communement. 


EXPERIENCE, 
Maintenant parlez clerument, 
Et voulez drélairer, en somme, 
Que ce Puncquet evidamment 
Ses ndherans tue et consomme ? 


a Non paudesul malo roghinine nientés, quaniam si it pre 
ouii mon palisnter perseculionen in Éalurn non. evarlemi 
vba, dénclt feu mrbed. en cNaoie dr l'aaféur ? 





LA CONBANHACIOK 


DIETTE. 


Ii fault, sans broncher ne choper !, 
Que veniez devant les Estatz 2? 


SOUPPET. 
Comment se porte nostre cas ? 
BANCQUET. 
Heïss' que dit-on de mon fait? 
CLISTERE. 
Vostre cas sonne fort le cas 3? 
SAICGNÉE: 
Vous estes ung murtrier parfaiet. 
BANCQUET. 
Ha! s'il fault que j'en sove deffait +, 
Je doy bien ma vie mauldire. ù 
SAIGNÉE. 
On pugnira vostre forfait, 
Je n'en sçay autre chose dire. 
PILLULE. 
Dame qui gouvernez l'empire, 
Nous ramenons ces marmiteut : 
L'ung se plaint fort, l'autre souspire : 
Dicu sçait comment ilz sont piteux ! 
EXPERIENCE. 


Venez ça, povres malheureux ? 
Qui vous a faitz si rigoreux, 
Que de tuer gens par desror 5°? 


* Faireun faux pas. 

? Le trihunal, 

* Jeu de mots : cas pour ctssé 

* Cest-ädlire : que je subisse la peine du talion. 
* Fmbüche, guet-apens. 


DE BANCQUET. 


SOUPPEN . 
Voire Bancquet, mais non pas moy.' 


EXPERIENCE. 
Vous festoyvez gens par fallace ; 
Puis, les rendez mors sur la, place ; 
N'est-ce pas merveilleux esmoy ? 
 SOUPPER. 
Voire Bancquet, mais non pas moy’ 
EXPERIENCE. | 
Brief, tous e<batz no sont pas gens", 
De tuer en ce point les gens : 
IL vauldroit mieulx soy ténir quoy, 
SOUPPER. 
Voire Bancquet, mais non pas moy : 
EXPERIENCE. 
Entens-tu : 1] charge sur toy ? 


PANCQUET, 
Je voy bien que le bus me blesse, 


EXPERIENCE. 
Ainsi, par Gulte de chastay *, 
Tu as commis ceste rudesse : 
N'est-1l pas vrav? 

RANCOURT. 
Je le confesse. 

Mais, dome d'excellent alfaire, 
Excusez ung peu tra simplesse, 
Car je cuvde toujours bien fre, 


t Cemils, beau. 
* Négle, conduite 








DE RANCQUET, 


EXPERIENCE. 


Venez ce propos escouter, 
"Compaignie, et vostré sequélle ? 


BONNE COMPAIGNIE., 


Ma dame, vous devez noter 

Que Soupper nous fut fort rebelle ; 
Touteslois, st fieré cutelle, 

Ou sa Fureur pire que flame, 

Ne fut pas en ln fin mortelle, 


EXPERIENCE. 
Est-il vray, Souppor ? 
SOUPPER. 
Ouy, ma dame: 
PASSETENPS. 
Bancquet nous tua Gourmandise, 
Et aussi fist-il Friandise, 
Qui estoit gracieuse femme. 
EXPERIENCE, 
Estal vrav, Bancquet ? 
NANCQUET, 
Ouy, danie. 
ACOUSTUMANCE. 


Soupper fist plus honnestement : 
IL nous batit tant seullement, 
Sans ce que nul en rendist l'ame, 


EXPERIENCE. 
Est-il vrav, Soupper ? 


Ouv, mn dame, 








DE BANCQUET. 


SECOURS . 
Sus, $us, pensez de cheminer ! 
[Il vous fault retraire tous deux. 
Car la Cour veult determiner 
Du cas qui est bicn pondereux !, 
NANCQOURT, 
À dame au rogard gracieux, 
Qui discord reduit ct accorde : 
En l'honneur du Boy glorieux *, 
Qu'on nous fasse miséricorde ! 
LE FOL. 
On vous fera uusere el corde, 
Por Le col, en Leu de cornelle, 
Selon que le papier recorde : 
La cause n'est pas encor nécté. 
PILLULE. 
1 fault jouer de la rétraicte, 
CLISTERE. 
Tirons-les ung peu à l'escart. 
DIETTE. 
Cependant que be cas se traicte, 
Nous vous mellrur.s rex à part. 
DISNER . 
À ce coup est pris le regnard, 
À co coup est le louy honteux : 
Soupper se trouve bien couard, 
Maus du Bancquet suis plus doubieux. 
Es ont fait meurtre douloureux 
Sur coulx qui out bu à leur coupe, 
Mais, s'ile où esté rigoureux, 
On lour fera de tel pain souppe ?. 


* De poids, d'importance. 

* C'est Jésus-Christ, 

» Drovorhe qui vignilie : On les trmilern comme ils out traild 
autrui, 





DE BANCQUET. 


Il fault peine de tullion, 
Souffrant dommuige pour domuiige. 


Car le Createur dit : « Je vueil 

Que vous réndiez sommierement, 
Membre pour membre, œil pour œil, 
Dent pour dent, jument pourjument.t, 
Ceste loy fut antiquemnent 

Baillée uu peuple judaïque, 

Comme il est escript signamment ?, 

Ou livre qu'on dit Levitique. 


AVICENNE. 
Dame, vous avez lu practicque 
De toute jurisdicion, 
Et si avez la théovicque, 
Science et resolution : 
Faictes-en la pugniciou, 
Sans cry, sans motion ne noise. 
Il y à interfection : 
Vous ontendez que cela poise. 


AVICENNE. 


Le Code qui Le droit despesche, 

Et est de bon conseil many, 

Nous dit, parce que l'homme peschre, 
Par cela doit estre pugny? : 

Selon ce qu'il a desservy #, 

Soit franchement executé : 

“Qui occidet hominéem, norte anoriabunr, qui pareussertt 
animal reddel; anlmaum pro ani. Et sequitur : Feuctuoum pro 
fraéturs, ocendum pro occtlo, dédlém ffo détte, Lefei, en- 
pitulo xurv. « Noté de d'anrénr.)] 

* Expre-sément 

0 l'or ea que quis peccat per loc ei tarquotur, L. si fugitirt, 
c. de servis fugis + (Note dr l'auteur, 

* Suivaut ses démérites, 








DE BANCQURT. 


KAPERIENCE , 
Ur ça, se Bancquel le lin 
Estoit depesché, somme toute, 
Pourroit vivre le genre humain 
Sans bancqueter, 
YPOCHAS, 
Et qui en doubte ? 
GALIEN. 
Nous sommes d'avis qu'on le boute 
Seicher au chault emmy ces prex *, 
AVICENNE,. 
Il fait venir cathorre et goutte, 
Et puis la belle mort après. 
DISNEN. 


Noble dame, vous penserez, 

S'il vous plaist, deux Lois à couv, 
Mans quand à l'ung commencerez, 
L'autre s'en doit aller aussi, 
Pour wster douleur et soucy, 

De Bancquet se faut destrappar *, 
Et qui disne bien, Dieu mercv, 
[na que fure de Soupper, 


Quant à moy, je sus le Disner, 
Qui nourris gens à suflisance : 
Homane ne se doit indigner, 
Quant il a de moy Joyssance. 
Souper est su perabondance, 
Bancquet est excès et oulirage, 
Mas que le Disner vienne à dance, 
Il suffist pour L'huin hgnaiges. 

1 Los ponidus reslañtnt éaposés aux rayons dun soleil qui les 

moumiliat en les désséchant 
E Débarmsser, délivrer, 
3 Le geure humain 





DE RANCQUET 


Vous trouverez gens largement, 
Qui ont souffert paines asperes !, 
Peu mangé, vescu sobrement : 
Sans chair, sans vin aucunement, 
Soustenoient la vie humaine, 
Jeunoicnt continuellement, 
Tous les heaulx jours de k1 sepmaine. 
De ceulx estownt Anthonius, 
Arcenius, 
Evagrius, 
Pambo, Poemen, Serapion, 
Theodorus, Ammonius, 
Macharius, 
l'acomius, 
Sulvarius, Bissarion, 
Agathon, Anastasius, 
Eulalius, 
Eulogius, 
Paster, l'yoz, Ylacium, 
Sisovs, Ypericius, 
Ursicihus, 
Et Lucius, 
Toutes gens de devocion : 
Et pour gens d'autre nacion, 
Je amaine à recordacion 
Socrales et Trogenbs, 
Qui n'ont prins pour leur portion 
Le jour que une refection, 
Et st ont veseu sains el neclxz, 


EXPERIFERCE, 


Ma! qui ne mangeroit que ung metr, 
Nature pourrait décliner, 


livres que l'imprimarit naissante all reproduite dope ture 
pays de l'Enrope, 
" Pénihles snmstérités 





— 
# Cruanté; du latin credelitas. 





LA COMDAMMNACHON 


NISN ER, 
Malame ? 
EXPERIENCE. 
Quoy ? 
DISNER. 
DE Je vous promets ” 
Qu'il sufära bien de disner.  : 
BONNE COMPAIGNIE. 
Madame, vueillet pardonner, 
À ma rude temerité, | 
Se deux mots je viens sermonner, 
Pardevant vostre dignité ? 
EXPERIENCE. 
Or dictes donc ? 
BONNE COMPAIGNIE. 
L'iniquité 
De ce Bancquet ort ct infect, 
Et perverse crudelité!, 
A du tout sorty son effect : 
Soupper n'a pas si fort mespris, 
Quoy qu'il nous ait rirconvenu, 
Car le mal qu'il a entrepris 
N'est pas, Dieu mercy, advenu. 
Je croy qu'il soit bon devenu. 


. Pourtant faictes-luy quelque grace : 


Ce seroit pour moy mal venu, 
Se Soupper n'estoit plus en place. 


EXPERIENCE. 


Leur cas est moult fort intrinqué?, 
- Je le vous dis sans riens celer, 


Mais Soupper a moins delinqué 5 


? Uomplexe, compliqué. 
* Est moins coupable. 


DE BANCQUET. 


Que Bancquet : cela est tout cler : 
Si doit plus de paine porter, . 
Selon droit ét honne sentence, 
Car tousjours est à supporter 
Celuy qui a fait moindre offence. 


La première distinction, 

Sur ce mot Jus generale, 
En la Glose, fait mention 

De Ja paine dont j'ay parlé t: 
Digestis, est mtitulé, 

En une loy, qui bien la het, 
Que le jugement soit reiglé 
À la mesure du deliet 5. 


Bancquet a (ait crime mortel : 

On le doit pugnir et deffhire *, 

Mais à Soupper qui n'est pas tel, 

Vueil plus gracieusement faire, 
NONNE COMPAIGNIE, 


Le Soupper est bien necessarré, 
Puisqu'il faut prendre déux repas, 
De Bancquet je ne parle pas : 
Chascun sçait qu'il est adversaire #, 


MASSETENPS. 
Soit pour festover commissaire, 
Qu poste qui va le grant pas ; 
Le Soupper est bien necessaire, 
Puisqu'il faut prendre deux repas, 


, diet. prime, « Noé de l'otiemr.) 
© «Ft pen est mensuüra deliet:. 1, Sanetio. (M, ve pe, à (Nor 
de l'auteur. 
3 Mottro à mort, 
4 Nuisible, contraire. 








DE BANCQUET. 


EXPERIENCE. 


Il fault donner 
le ce cas l'exposition. 


AVICENNE, 


C'est qu'entre eûlx deux fault ordonner 

Six heures par digestion : 

Entre le Disner et Soupper, 

Aura six lieues plainement, 

Enr six heures fall occuper, 

Pour digerer suMisamment. 

AVERROTE, 

C'est le premier commandement, 

Mais 11 fauldra, sccondement, 

De Soupper les deux bras charger, 

Afin que prncipallément, 

I ne puist si legerement 

Servir de boire et de manger. 
ÉXPENTENCÉ. 

S'il à servy, comme legier, 

Ne char de hithes on de cerfz, 

Le voulez-vous pourtant loger, 

In melallum, corome les sérist 

Bien sçay que assez escripl en à, 

Pur eloquence bien limée, 

Le droit Digestis de penu, 

La lov in metallm nominée, 


YPOCHAS. 

Pour tant, dame de renommée, 
Qu'il a commis cas desplaisant, 

Sa manche sers enfvrmér, 

En deux poinenetz de plomb pésnt, 


Us La snbasteriue medalonuns dlaimpaati servi afficiuminr. 
L. la metallomn. M. du pa. « (Nate de l'antéur.) 








“56 LA COMDAMNACHOX 


7 DISNER, 
Ce sera tousjours à refaire, 
Ce seront noises et debatz : Le 
Quant les deux seront mys à bas, 
Disner peut à tous satisfaire. 
2 'atétsrtaance. 
Le Soupper est bien necestaire, | 
Puisqu'il fault prendre deux repas : 
De Banequet je ne parle | 
Chaseun sçait qu'il! est adversaire 
EXPERIENCE, 
Il suffist! Faictes-Jes retraire, T 
Si procederotis Êlus avant, 


lie [TI ie 


un 


1 M Lie REMEDE.. ' = 
Puisque ma dame vous fuit taire, , 0 
Retravez-vous par<lh derant. : 4, il 
RAPERTEÂCE 470! on it! 
Or ça, parfaisong maintenant 
Ung jugement recommandable : 
Chascun de vous est à nan vor 
Quant à Bancquet, qu'il, est. sndables 
Mais de Soupjer desrats bleus ' 
N'avez fait quelque mencion ? 
VRAGRA BAT à urpuls 0 | 
Quant à Soupper, dame henorable) :  : 
Nons y metirons reslrinchénis où na nl « 
GALLEX. 
Premivr, pour réformacion, culs bot sion 
Et pour terme, [uy assignet, es à à oi 
Vous ferez inhibicion, | Si: ones 
Qu'il ne s'approuche de Pisner. ; 


| aim 
De six lieues ! 


dC'eatahecdires de verger. A) out: Er Pure por fire 


une diene che LUE A 





DE BANCQUET. 429 


Ca, seigneurs d'honorificence, 
Chascun mette cy son signet ! 


ll font tons semblant de signer en son papier, et puis il 
relourne escrire son dictaom 


LE POL. 

Adieu, le petit Robinet ! 

- Adieu Gaultier ! adieu Michault! ! 
Demain, au joly matinet, 
On les veult envoyer au chault : 
L'ung sera logé au plus hault: 
L'autre aura les bras afloilez. 
Pourtant, Alizon et Mabault, 
Venez y voir, se vous voulez. 


LE BEAU PERE CONFESSEUR. 


Gens crapuleux qui tousjours gourmandez *, 
Et demandez® viande delectable, 

Laissez ce train, vostre vie amendez: 

Ne vous fondez ès morceaulx qu'attendez, 
Mais entendez à vertu veritable : 

Reigle notable ou mesure mettable 

Est prouffitable et preserve de blasme : 
Cas oultrageux nuyst au corps et à l'ame. 


Les mieux nourris 
Deviendront vers : 


* Les noms de Robinet, de Gaultier, de Michaull, comme ceux 
d’Alizon et de Mahault, qu'on lit plus bas, avaient cours dans 
une foule de proverbes populaires dont l'oris:ine n'est pas con- 
nue. Voyez l'excellent ouvrage de M. Leroux de Liney, le Livre 
des Proverbes françois. nouvelle édit. de la Bibliothèque gauloise. 

# C'est-à-dire : Gloutons, qui mangez sans cesse, qui ne <on- 
gez qu'à votre ventre. 

3 Le Confesseur recile ici dés vers à rimes hatelées, que le 
poëte réservait pour les morceaux d'apparat ; c'est ain-i que dans 
les tragédies du temps de (orneille les monologues sont en 
stances résulières ou irrégulières. 





as LA COMDAMNACION 


GALIEN. 
L'ung s'en yra par le pendant !, 
L'autre portera ceste paine, 
AVICENNE. 
Affin qu'on y soit entendant, 
L'ung s'en yra par le pendant. 


AVERBOYS, 
L'autre vivra en amendant, 
Souffrant pugnition certaine. 
Y'OCRAS., 
L'ung s'en yra par le pendant, 
L'autre portera ceste paine. 
EXPERIENCE. 
Remede ? 
REMEDE, 
Dame très-aultaime, 
(u'esse qu'il vous plaist commander ? 
Vous esles la source et fontaine 
De tous biens qu'on peut demander, 
EXPERIENCE. 
Vous avez ouy assigner 
La En et resolution ? 
Faictes aux Conseillers signer 
Ung chascun son oppimon, 
Et après leur signacion, 
Avez regard et advartence # 
De faire la description 
Du vray dictum de ma sentence ? 
REMEDE. 
lame de grant magnificence, 
Jd'acompliray ce, franc et net. 


"l'or Lo potence, 
E Avez son el itiention. 


dE BANCQUET 


Dout fouldre, plain d'aroxte, 
Vint confondre la progeue !. 


0 il appetit, 

Gloutle, grasse, gorge, 
Qui non pus petit, 

Mais foison cagorge, 

Qui masche et qui forge *, 
Par estrange guise, 

Non pus le pain d'orge, 
Mais viande exquise ! 


Sainct Gregoire, qui a presché, 
Nous declaire tout plainement 
Cinq especes de ce péché %, 
Qui sont : manger trop ardamment, 
l'reparer curieusement, 
Ou prendre trop grant quantité, 
Puis manger délicatement 
Et duvant lerme limité, 
LE FOL, 

Le beau Pere dit verité 
Tout hauliement à vostre face : 
Ne s'est-1l pas bien acquite ? 
Ou, mais querez qui le bice : 
Nostre Bancquet meurt et trespusse 
Tantost l'vrons execoter ; 
Mais je doubte qu'en briefre espace 
On Le face ressusciter. 

EXPFRHLIENCE. 
Ca, ballez-mov à visiter 


! Anésalit la populatiou. 

. Ecrase, masthque, rod ave dés del 

+ « Quinque sant species gube, secundun tregoviuwm, Lutie 
sus : prepropere, lente, mumms, urdentér, siudiose. « (Noir dk 
auf er. 








Art LA CUMDAMNACIOUN 


Tout le propos de la sentence ; 
EL puis yrez solliciter 
Que nous ayons bonne, assistence. 
REMEDE. 
Tenez, ma dame d'excellence, 
Vuez là tout le fait pertinent? 
I luy laillle tous ses papiers. 
EXPENIENCE, 
Faictes comparer * en presence 
Les prisonniers ? 
REMEDE. 
Inconlinent 
Que chascun viengne ju jugement, 
Pour ouyr la sentence rendre, 
e Et faicles venir promptement 
Les prisouuiers, sans plus attendre ? 
SOBRESSE. 
Il se fault garder de mesprendre. 
Obeissons au mandement, 
CLISTERE, 
Allons donc ces prisannierspremlre ? 
Il sc fault garder de mesprendre. 


SAIGNÉE. 
Mais qui est-ce qui les doit pendre ? 
DIETTE. 


Moy, qui en ay l'entendement, 
SECOURS. 


Il se faut garder de mesprendre : 
Obeissons au mandement. 


! Tout ce qui appartient à celte affaire. 
* Pour : Comparoir, comparaltre, 











DE HANCOUET. 


SULBRESSE. 


Sus, sus, sortez legrerement : 
Venez-vous-en à l'auditoire ? 


DIETTE. 


Vous ne vivrez pas longuement 

En ce monde-cy transitoire, 
BANCQUET, 

de prie au benoist Roy de gloire 

Humblement par devotion, 

Que de mon cas qui est notoire 

Me face vraye remission, 
SOUPPEN. 


Las! avez-vous intencion 

De nous executer ensemble ? 

Je n'ay pas fait transgression 

Digne de mort, comme il me semble. 
OLISTERE. 


N'avez paour. 
SOUPPER. 


Nennv, mais je tremble, 
Oncques ne fuz en tel danger ! 


DANCOURT, 

Sal est cruntf, 1 me ressemble : 

C'est assez pour couleur changer, 
SAIGNÉE. 

Veez cy noz gens prestz à juger, 

Aussi eschaullez comme glace. 
SÉCOURS, 


Pour les condamner où purger *, 
Ma dame, veez-les cy en place ? 


! Absoudre, acquitter, 
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BOUFFER... 

Misericorde!. 4 0 | Rp 
1 mure. BANGQUET. !, nm 

: Pour Dieu! graew! 01? 

SOUPPER 4 . 
Ayez pihé des'penitens ! | ; nr 
1 1h dbmmt- i 
LÉ FOL. 


On vous fera la souppe grasse, 
Mas vous n'en serez pas conlens: , 
Les deux conduyront Soupper, et les atttres, Banciet. 

EXPERIENCE . 
Or, sus, faictes asseoir Banequet 
Sur la sellette devant nonsz - - 
Et ce Soupper, de pend'acquest, 
Se mettra là à deux genoux, 

PILLULE . 
Mettez-vous cy, despechez-vous ? 
Qu'on ne vous face violence ! 
SECOURS. 
Ne sonnez mot par-R dessoubz 
Et que chascun face silence, 
EXPERIENCE baillera à Remede le papier oi sers ésonpl 
le diclum, pour lé prononcer, en disant : 
Tenez, scribe d'intelligence, 
Cest escript fait à diligence, 
Qui porte grant narraeron : 
Je vueil que, par obedience, 
Par devant tous, en audience, 
Faciez la recitacion. 
Remede prent le dictum reteremiment, ét le commence à 
lire hault et cher, 
REMLDE. 

Veu le procès de l'accusacion, 





DE BANCQUET. 


SUBRESSE. 
Sus, sus, sortez legierement : 
Venez-vous-en à l'auditoire ? 
DIETTE. 
Vous ne vivrez pas longuement 
En ce monde-cy transitoire. 
BANCQUET. 
de prie au benoiïst Roy de gloire 
Humblement par devotion, 
Que de mou cas qui est notoire 
Me face vraye remission, 
SOUPPER. 
Las! avez-vous intencion 
De nous executer ensemble ? 
Je n'ay pas fait transgression 
Digne de mort, comme il me semble. 
CLISTERE. 
N'avez paour. 
SOUPPER. 
 Nenny, mais je tremble. 
Oncques ne fuz en tel danger ! 
BANCQUET. 
S'il est craintif, 1l me ressemble : 
C'est assez pour couleur changer. 
SAIGNÉE. 
Veez cy noz gens prestz à juger, 
Aussi eschaullez come glace. 
SECOURS. 
Pour les condamner ou purger #, 
Ma dame, veez-les cy en place? 


! Absoudre, acquitter. 


25 


[ENT 


16 





LA D 


Trouvons qu'il rer 
Par dol, par frat , 
Pourtant disons, USE 
À juste droit “> ion, 
Que le Bancquet, par"etBété éxcéesitu, 
En commectant cruelle occision, © 477 2 
Sera pendu à gränt Corifnsibn, 
Et estranglé pour pugnir temalice ; 
Voz gens, feront cesla. execulion, :… 
Et le mectront à l extreme supplice. 
Quunt à Soupper, qui n'est pas si soupables 
Nous luy ferons, mp 
Pour ce qu'il sert de trop de mel : “bte, 
I] le convient resttdinäré âûcunement : 
Poignetz de ploml pésans bien” largeinent ‘! 
Au tel du Des chérie pourpuint, | 
Et du Disner puus ordinairement, 
De six lieues il n'approchera point, ; 
Et s'il ne veult obeypräeeyptl ? nom, 0 
Mais decliner, contréfaieant" da fouet, 
Pour le refus, nonsordonnons aimst 
Qu'il soit pendu au gibet-bault et court. 
'SUUPPÉRX ve Vi di 
Je dys grant meréy à kr Court 1 
De ceste condamaneion.. » : » , 
SANG ETS: mn ne) | 
Uelas! et nul ne me Sécogrtt : » ne : 
Que j'aye nu moins confession" Le 
DETTE. 
Foraç-jé l'expedition"? 


* Tour : puel-apeue . 
# C'est-à-dire mais ef appéler, faisant semblant d'avoir mal 
compris la sentence. 


NE BANCQUET 


EXPENIENCE. 


Quv, vous hurez cost ofice., 


_ SONRESSR, 
Et je proos la commission 
De Soupper. 
RAT BRLE NGR 
Faictes-luy qusuve. 
ley met Diètté à Mncquet la cord ai wo * / 
DIRTYE. | 
Recevez cé coli propice 
Ce sera pour sérrer la vaine, 
NANCQOUR T. 
O monde, fx de lon service! 
Ta prosperité, ost bien vaine, 
LE PEAU PERE. 
Linssez touté curé tmôndaine 
Et pensez à Dieuseullement, 
En luy pen deVolement, 
Que de vostre ame ait mercis. 
BANCQUET. 
Quant au piteux deflinement 
De mon corps, peuse-je troncs. «1 
LE REAU VERE, 
Sovez pacient, mon boau fils ' 
Voicy pourtraicture certaine 
De l'ymage du Grucilix 
Qui rucheta nature humaine. 
[ duy baïlle le tablenu où est} mage du Crucifis. 
! Ces deux vers sont trés olteurs, où peut croire qu'ils #5- 


gnillent : Quant à La triste lin dé mon corps que je suppose de- 
voir tre mis par quartiers... 
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SOPRESSE, 
Et voiey gardebras massis * * 
De fin plomb, taillez de mesure. 
Tenez-moy Soupper, cinq où six, - 
Et je feray la higature, ie 
Îla prennent Soupper. 
CLISTENE. 
Ca, villain de faulee nature, 
Tendez les bras? 
SOUPPER. 
Aussi feray-4e. 
On luy met le plomb que loi lyehrà quatre ésgutitettes 
SATONÉE. 
Endurez ceste fournituüré, * 
Vour rabaisser vostre courage. 
PILLULE : 
Ha! dea, vous souliez ? faire" rger 
On ne povoit à vous durer | 


t 


SECOURS. # 
Pour vostre merveilleux oulfrage, 
Vous fault ce travail® endurer. 
SOUFFER, 
Helas ! 
SORRESSE prent des esguillettes à ses chauses, pot 
lyer les poingnetz. 
SONRESSE. 
Voulez-vous murmurer ? 
ictes, hau, marchant de hilletiest? 


" L'our : massifs. 

: Vous aviez l'habitude de, 

3 l'eine, épreuve, souffrance. 

Terme de mépris, qui pourrait bien faire alltésbon an jen d. 
la rue des Billettes, lequel ÎE cuire tne hostie dans une chan 
ère. Il y a pilleies, dans" l'édis. le 150. 


° DE BANCQUET, 
En mal an puissiez demourer | 
Vous me coustez quatre esguillettes. 
i SOURPER.,,, | 

Voicy de bien-pesans sonneltes : 
C'est assez pour enragier, dire, ; 

#" SUBRESSE, 
Allez! voz besongnés’ sonl'nectes * ! 
Mais escoutez que je val dire’: 
Combien que vous soyez garny 
De harnois pour faire bataille, 
Toutesfois vous estes binny/ 
Du Disner et de la vitaille, 


SOUFFEN. 
Fault-il doncques que je m'en mile? 


SOBRESSE « 
Pour honne justice approuver 
Allez tous jours si loing, qu'il faille 
Six heures pour vous retrouver, 
SOUFRE. 
Or me euidoye-je relever, 
Mais j'ay ma forces mal gardée, 
Adieu ! je m'en voys achever 
La peine qui m'est commandée, 
Clara. 
DIETTE, 
Ca, ça, ça, toute l’assemblée, 
Tost aux champs pensons de marcher ! 
Soupper a la manche doublée : 
Reste le Banquet despescher, 
SECOURS. 


Frère Gaultier, venez preschier 
Ce preudhormme et admounester ? 


! On dit enéorr dans de même sans » Votre nflsher out claire. 
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- DISNER. 
Le sera lousjours à refaire, 
Ce seront noises et debatz : ° da 
Quant les deux seront mys à 
Disner peut à tous satisfaire. 


+ Day van À 
pa 'acOtSTÉMANCE. | 
| qi 


Le Soupper est bien necessaire, dt 1 evil 

Puisqu'il fault prendre deux repas : À 

De Bancquet je ne Le sl mn TA 

Chascun sçuit qu'il’ est à versaire. L'- a 
HAPERIERCE, 

I sufMist! Faictes-Jes retraire, T 

Ni procederohs plus avant, 


i Loire À le ve A 


| vit +RENERE., T sine «id | 
Puisque ma dame vous fut ture, 
Retravez-vous par<là devant. |: : à. L 


ERPERTRACE 10) mn np 
Or ça, parfaisons maintenant 
Ung jugement recommandable : 
Chaseun de vous esl mens | 
Quant à Bancquet, qu ‘il,est pen 
Mais de Soupjier desrais | 
N'avez fait quelque mencion ? “ir œil 
VRAGRA GOUT à or diphiln we | 
Quant à Soupper, dame honôrablez 
Nous y mettrons resbrinclionin 0 me pol à 
GALIEX. 
Premier, pour reformacion 1 tout soul 
Et pour terme, luy assigner, ous à Don 
Vous ferez inhibiesoe! | M 
Qu'il me s “appronche | de, Disner 
De six lieues 





re L 





| NN \ 


LC'est-k-dires déisin: houras} ré CR fut war heure pair faire 


une Liene de pavé. \ : 


DE RANCQUET, 


AVICENNE. 
J'en vueil ben veoir le finement. 
AVÉNROYS, 
Et moy, la terminacion, 
DIETTE. 
Tost, deux motz de confession : 
Beau pere, despeschere-moy? 
LE REAU PTERNR. 
Ca, avez-vous conbrichiun ? 


RANCQURT. 
Mais ay souley el grant esmoy, 


LE BEAU PERE se ajet el fait agenoiller Bancqnet, en 
disant : 
[vous fault mourir en la foy, 
Sans penser à mondanité, 
Mectez-vous cy on honarvoy!, 
Et dictes Benedicite? 
Lors be beau pere fait le signe de ln croix, et Manviquet 
fait migne de sov confesser, 
DIETTE. 
de vueil dresser de cé costé 
Mon eschelle, pour montèr huit. 
Entends cy ung peu, dégousté®? 
LE FOL. 
Quoy ! me veulx-tu livrer l'assaut? 
J'avme mieulx faire ung petit sault, 
Lomme fait maistre Triboulet #, 


* En bonne posture ; c'ast-b-dire : inamblensent, 
* Cetie expression s'emploie encore populairement dans Le sens 
d'a: de tn bonne chere. 


2 Ce vers prouve que Tribonlet, lou du roi en titre foflice, 
5. 








ut LA CONBANSACION 


AL 1. 


 DÉÉTTE. MONS 
Tu ne scez que:c'est qu'iltateuls.. a nn! 
Par ma foy, tu nees-que ung.flet!,.,, : 
Au fort, alles, ‘mon cen.ent preni:, ,,,1,,: 


J'ay gens, cordellen et cordone. mt] 
“LÉ OL.  ‘: O “tn 
Je voys veoir 8e la chievre brait,-! "1"! 
Affin que miétfx nous achordoné" n " N 
Ne parles-tu pas dé chhräong? : 0011 
C'est ce qu'il Eult destonbz 49 fesse, Lu 
Sçaver-vous,que nqus regardons?, ,,,. 4: 
Maistre reguani qui se, conf. . 
LE BEAU PERR: 
Des peschez de vostre jeunesse, | 
Ne vous en accusez-vous pas? 
Bancquer parle à genoulx derant Île Confeseur, es tour 
nant le vissige ati peuple. 
RANCQUET. 
J'ay lousjours Fait quelque ffneste : 
Devers le soir, en mes repas,” 
J'ay fait dancer le petit pas ' 
Aux amoureux vers MOY TENUS, 
Et puis, sans ordre ne compas, 
User de* oeuvres de Venus. 


J'ay fait les gourmans gourmander, 
J'av fait les frians friander, 


vccupait son poste dès le commencement du règne de Loui: XII. 
car cette moralité date de 1300 environ. On ne connaissait pas 
un ouvrage aussi ancien qui fit mention de Trihou'et, que Jean 
Morot a placé au«si dans son Voyage de Venise, en 4509. Vover 
les Curiosités de l'hstoire de France, per le Bibliophile Jacob. 


page 111. 
{ C'est-à-dire : j'ay mis en danse rs amoureus. 


| DEt BAN£CQUET. 
J'ay fait choppiner choppineurs, 
J'ay fait doulx regards regarder, 
J'auy fait brocardèurs brocarder, 15% 04 w1 
J'ay bit etiner matineuras 0 col mi vol 
J'ay fait cés gros ventrestenfer?ile rot nf 
Et vent par derriore Souffldy}rs ns pr | 
Comme souffletz de marteleurs, 
J'ay fait rire, ébriffieurs nfflers,. 
Railler, routen *, ronger, ronfler, ES niRl 
Retribuant rudes douleurs, oi ve ‘ 4 


d' a Ent assembler jeunes gens U'ERCER LS Pi 
Le nuyt, poilt fatre Botitié) chibrtss 

Là sont gorribts à" jôlix prier 1E1 sl 
Là se trouve la, dame chere: 


Le galant taste la premiere, | 


Comme pour la mener devant, * 
L ME I 


Et puis on souflle la lumiere... 
Oh! je n'en dis point plûs avant: 


Bancquet fait faire moult de mal, 
De peché, de vice, et. d' ordure,… 

Veu le cas qui est enoral, 

Je ne sçay comme Dieu 1 “endure | 
IL rend yvre la creature, 

IL fait perdre l'entendement, 

Et inanger des liens de, ualure, 
Tant qu'on vomist infamement, 


Jd'ay Ent, par trop ingurgiler. 
Venir morbes innumerables : | 
J'ay fait causer et susciter 


Egritudes intollerables: | 
Qi C'en-dire: ai fait riboter les riloteurs, Te # 


# l'our : roxter, roler. TT 
F Les beaux JUs, les mugurts, les galants. ‘de 





DE BANCQUET, 
Humblement ere à Dieu merey ! 
J'ay nus moult de gens en soues, 
Et fait despondre * argent etror; 
LE BEAU PENE. 
Est-ce tout ? 
RANCQUET ; 
Je lé cvoy mini, 


| 
l 


LE BÉAU PEME, 
Mictes vostré Confileor ? 


Banoquet fait semblant de diceson Condtéor, ét le 
beau pece de l'absoulilre, 


LE FOL. 
Foy que je doy à sainet Victor ! 
Le héau pere gaingne à disner 


Je croy qu'il aura le tresor!, 
Tant bien sçait-1l pateliner: 
Chaseun se mesle d'afliner, 
Chascun veult souffler Porquemve, 
Mais jé ne puis jamais liner 
D'avoir finance ne dernryé, 
DIETTE, 
N'est-ce pas fait, bon.gré ma.vie | 
Je me morfonds de tant attendre, 
LR FO, 
C'est le bourreau qui le convre, 
Pour luy faire le col éstendre. 
[le aé léivent tous deux, 


* Pour : dépenser. Ç 

# En effet, dons tous les frais des eséoutions de justiee Cities 
à l'aris, on mellait en compte da pris du diner du coufemsenur 

* On s'occupait beaucoup, d'alchimie à cétla époque; c'était 
une mode que les expéditions de Charles VII et de Louis XIE, 
en Halle, avaient apportée en France, el qui ne Îl que se pro- 
pager prndant tout le salaième sèche, surtout à le cour desValois, 





DE BANCQUET. 


Ra NCQUET. 
Mais que j'aye,ung peu d'adjutoyre *. 
EL sponté, et on Juy, ane, ot di: 
Suis-je assez hault ? | 
DIETTE. 


7: qi! in dat sù | 4 1 
Encore, encore ! 


Vous commencez à approcher. 
Veez ey vostre recliriatoire"®! 
Hola ! je vous voys atacher. | 
Mais toutesfoys, pour ‘despéscher, 
Tandis que kmescordes inbeure, 
Se rien voulez dire au preschier, 
lictes maintenant, il est heure ! 


RANMOQUET, 


Helas ! puis qu'il fault que je mere, 
Chascun vueillepotir hôŸ prier, 
Affin qu'en la finies demeore 
Sans vaciller ou vamier. 
dé n'ay eu memoire 
Que de tousjours boire 
Du vin de hault pris, 


DIETTE. 
Le n'es pas grant gloire, 
Mais fol ne veult croire.-4 
Tant qu'il est souspris, 
RANCOURT, 
J'ay mort desservie, 4 
Par cruelle envie, 
Pour estre trop fin. 
DIETTE, 
Fol est qui desrie, 
" Aide; du latin adyutorimm. 
* Licu de repos, 
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Car de malle vie. 
Vient mauvaise Gin. 
BANGQUET. 
Finesse m'afline ; 
Je meurs et define, 
Honteux, en ce lieu, | 
DIETTE. 
Qui à mal S'encline, 
Tost chiet et décline, 
Quant il plaist à Dieu. 
BANCQURT. 
Adieu mes esbals ! | 
DIETTE, 
Ils sont vus à bas: 
BANCQUET. 
Plus n'ay de demain ! 
DIETTÉ, 
Il fault dire : Helas ! 
BANCQURT,. 
Je suis prins au las! 
DIETTE. 
Voire soubz ma main. 
BANCQOUET, 
Adieu, friandises petites, 
Sucre, corlande, ait, 
Girofle, gingembre, pemites, 
Safran plus lisant que vermiz, 


* Sucre candis pour les poussifs, 


Triassandali que on renomme, 


DE BANCQUET, 


Poivre, galingal el massis, 
Mus, muscade el cynamome* ! 


Pour ce que j'ay bien fait gaigner 
Les medecins bons et parfiiets,” 
Car 1lz ont eu à besongner, 

À guerie les maulx qué j'y fjioté, 
Veu qu'ilz sont riches etorelaictz * ; 
Je veulx qu'ilz me facenk promesse, 
Que, pour mes pechez et meflus, 
Chascun fera dire une messe, 


O jeunes gens, qui mon cas regarder, 
Gardez, 
Tardez 
Do faire ahusion , 
Corrigez-vous, vosbre ve amandes, 
Mondez5, 
Fonder, 
En bonne intention, 
Vostre occupation, 
Vostre operation, 
Soit en devocion, 
Et jour et nuvt 
Fuyez decepcion ; 
Avez oppinion 
EL recordacion, 


Que peché nuyt. 


LE NEAU rENE. 
Mon amy, sovez tout reduit 
De prendre, pour bon sanfconduit, 


* Ce sont toutes les épioss qui entemtent dans ba préparation 
des ragoûts et des pltisserius. 
* omis sur pied, ayant bien lait leurs affaires. 


4 Épores, 
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Jesus qui souffrit improperé +; SN @l <ér da 
M'entendez-vous ? canine mb | 


LIL le dsiñi, Gien aut} 


AA 11 Ur Lie mp dm | 

ny, heat pere Un 
LRUBE AU PERBiior voyoti.t 

Pensez à vostrerconstiènce, : : 44 4 ui à à 

Prenez la mort en pacience, | 

Et la honte et vitupère : Lall, do 

M'entendez-vous ? 


"DATE 
p"L PRQURX, 
Ouy, beau pere. 
R REAU PERE. 
Pin +. M" EE L, 
BANCQUET. 
. Aussi ferag-je. 


tt ve Tr Ir © » 10e 7 - 


LE BEAU PERE. 
Soyez constant. tr 


Tenez la ul 


BANCQUET. 
TEE 
LE BEAU PERE. 
Pensez à Dieu, 
RANCQUET. 
En luy j'espere. 
LE RRAU-PERES, | | ’ 
M'entendez-vous ? 
NANCQUET, | 
Ouy, beau pere. 
Justice m'est amere mere *, 


Li 


! Supplhice outrageux. 
# Voici un nouveau tour de force de prosodie que le pauvre 
Banquet exécute avant de mourir : « La rime emperiere, dit Wi- 


DE BANCQUET. 


Quant de la mort m'assigne signe: 
Justice se confere ere *, 

Qui ma paie dechure clere, 

bont ma vigueur très-fine fine. 
Justice, qui dominé myne, 
Fecheurs, comme regente gente; 
Bien monstre qu'elle est diligente. 


DIETTE. 
Avez-vous dit? 


BANCOURT. 
Je me contente. 


DIETTE,. 


Pardonnez tout, sans plus d'actente, 
Et ne tenez couraige à nulz *, 


BANCQUET, 
Ce pa crc'e “nle *, 
De pardonner c'est mon entente * 


DIRTTE. 
Or sus, dictées vostre In manus. 


11 boute jus * de l'eschelle et fau semblent de l'estrangler, à la 
mode des bourreaux. 


LE NEAU PRRE, 
Credo, credo ! 
DIETTE. 
Voéz-le là jus”? 
Je croy qu'il soit jà trésprrssé. 


chelet, dans son Abrégé de Le wcruifcation, est une rime où une 
partie de la premiére silloble de l'antépénmultione du not mgt 
réptée deux fois de suite, » 

8" Pour; fre. l'eut-être fautail enpportée dei Le mot fine au 
latin fera, barlure, féroce. 

# C'est-à-dire : ne gardez rancuns à personne, 

4 Intention, 

“Ille jette h bus. 








LA CONDAMNACION 


LE BEAU PFERK. 


S'il est mort, anima 2. + 
Requiescat in puce. “ 


DIRTTES où oué 
Enfans, plains de legiereté, 

Qui ne voulez nul bien apprendre, 
Fuyez mauvaise voulenté, "+ 

Et venez cy exemple prendre : . 
Le plus fringant linda ca cendré ; 
Il n'y aura nul éxcepté. F1 


FE) * Î 


æ ts 


Fa i à 


SEOONEL., | ad nf 

Mais quoy ! Ne veulx-tu ages Sunsndue: 2 
CDIETTE. 
Ouy, mais que j'ave allaité !, 
| EXTERTENCE, 

Or est Bancquet éxecuté : 
Les gourmans plus n'en Jouyront ; 
Disner et Soupper lourniront . 
Pour l'humaine nécessité. 

VPOGR AS, 
Yvrongnes, plains de volupté, 
Maintenant par despit diront : 
« Or est Bancquet executé, 
Les gourmans plus n'en jouyront. » 


. BONNE COMPAIONIE. 
Pour le jugement d'equité, 

Tous vertuenx vous, aymeront; 
Et ceulx qui le faict blasmeront, 
Auront grant tort, en verité, 


! C'est-à-dire : dès que j'surai mpris piéd sur l'échelle; car, 
suivant l'usage, le bourreau se cramponnait sur les épaules du 
peudu, et se balançait avec lui clans l'espace, 





DE BARCQUKT. [Kg 


PASSETEMIS … . 
Or est Bancquet executé : var 
Les gourmans plus n'en jouyront, sp 
Disner et Soupper fourniront | 
À l'humaine necessité, 

LE DOCTEUR ATOUT ETS | 
Seigneurs, qui avez assisté rt) an ont 
À He eers dise Mal: veste 1 
Bien voyez que gulosité |, 
Est papes à detestable, | | 
Il souffit deux fois tenir table, 
Pour competante nourriluté : 
Le Bincquet n'est point proufitable, LL 
Car il nuyt et corronpt nature. 


C'est peché, c'est blame, c'est vice, 
C'est oultraige et difformité, 
De faire au corps tant de service, 
Qu'on en acquiert infrmité, Lun 4 
Si avons Soupper limité, | | 
Et Bancquet mis à finement *, 
C'est fin de la Moralité : 
Prenez en gré begninement, 

LE FOL. : . 
Begninement ou autrement, ... | 
Ce m'est tout, ung, soit feu ou glace, 
Mais je crains que finablement 

Bancquet ne sôit longtemps en place. 

S'il vous plaisoit, de vostré gracé, 
Venir reposer sur le coulle *, 


* I s'adresse à l'auditoiré, 

® À Go, à mort. 

3 l'our : coude, par corruplion, Îl est pri encore que le 
mot coulle soit mis là pour cometie, LL de plume an roste, ba 
coulteline était une grosse Loile de coton. 
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"Lette expression proverbiale équivaut à celle-et 





LA COMDAMNACION DE BANCQUET. 
Nuus mangerions la souppe grasse, 
Entre mydy et penthecouste *, 
Et adieu la brigade toute ! 


RONDE A 1. 


En l'hostel du trompeux Bancquet, 

Et en celuy de long Soupper, 

Souvent viennent grands coups frappet 
Sur plusieurs, après long caquet, 

Les Malsdies qui font le guet, 

Pour soudainement les bipper. 

En l'hostel de ce faulx Bancquet, 


I n'y a Georget ne Murquet, 

Qui d'elles se sache eschapper, 
Sans aucun mal, ne des trapper * : 
Batent jusques au dermier hoquet, 
Eu l'hostel de ce faulx Bancquet. 


CT FIXE Li COMDAMNACION Li MARTOLET. 


: à l'hpins 


ou à la Trinité; c'est-à-dire : jamais, où : je me sais quamil, 
® Dégager, délivrer. 
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